
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Péri en mer ! : roman
(Nouvelle édition) / Gustave

Toudouze

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


Toudouze, Gustave (1847-1904). Auteur du texte. Péri en mer ! :
roman (Nouvelle édition) / Gustave Toudouze. 1905.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet
1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le
cadre d’une publication académique ou scientifique est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment
du maintien de la mention de source des contenus telle que
précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale
de France » ou « Source gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service ou toute autre réutilisation des contenus
générant directement des revenus : publication vendue (à
l’exception des ouvrages académiques ou scientifiques), une
exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit
payant, un support à vocation promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable
du titulaire des droits.
  -  des reproductions de documents conservés dans les
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de
réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du
code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la
conformité de son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par
la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition,
contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


Mbut d'une tdHe de <<oe«fM~
en couleur

CnwcttMM sup~ttowe et inMW~M
<MK!do)rdM



~F?~ ~r/

KftNEST FLAMMAtUON, ÉDtTEL'H

6USTAVE TOUBOm

Pn\t{r.~'io:. :c.

f ROMAN

26,ttUERACtXE,26
PARIS



EM VENTE A LA MÊME <.<eM<ME

CHUVRRS D'MUOTCm MA~OT
à < A*. i8S Ja vohuMo

L< LieutenantHonn<it. ~«t.~M~M~W. tt)t.MtMs~:HftQtt. ~.t.CtuUtUttMmtoty. ~t.Mm'tcht-ttM. :tt.t.P~~n~n. tttt.
Un Cm~t~Prov~~o. tut.UnM~ tut.R~m~h~K~tbrt~ ~ot.L.ntmc'tttituCam~tUonoo. Mt.t-H~)'t(t)t)t'tt'A<thn<L.~catot)<<Chttmhm)nttt. ~u).JL,)nnt'ut)n)Ht)<jnL.ucttt~<'u. tôt.!<<nt'tCmm~Uttt. ti').''ht'tt'Ht. <«!.t. M~o~~JuH~tu. ttd.Un~t~h~M~ru. tut.~M~t. vttt.Ï'~U~~M. tt<)'Ï3on<~unfhamtmo. t"),
<2on~~ duPttpc. tôt.M<n't~'ptt)t')<'apt'<Stt'oa. ~t.~a~t. t"t.Vie<'nf''an~nta. t.<).~nphn<Lmo. \").
DMchMMHM d'Arvernoa. t"t~ysundt~1 \").An~ 1 ~<'t.LuaMUUonnhotttcuK. %"t./L.Mdoett:ut'Ctuudf. :t.LMnDat'tdeChut'toKu. t'"C~nM~oncc. <Ju~~c.i
LesA~tnt~ \('t.Lc~Kpoux. <").
LesEn~nts. ~<'<.
t-.ctt Amours de Jacques <«).t~P~~cSo~r. 'vft.femmed'urgent.L~sB~Mtnncux. 2 vol.
Une bonne Affatre. v«t.M<bto. vul.Mondaine. vot.
Un Martao~ sous le second Empire <"t.
La belle madame Donis M).
MadameObernin.MichcUnc v"<.
Le Sang-b~eu. t"t.Baccarct. ~t.
Un Beau-Frère. vntZvte. v).Ghts<a!ne.Ma~er~he.Comtpticcs. v"t
Amours de vieux 1 vol.
Amours de jeunes 1

089. f<n'i.–(i~.)~m.!tt:<t~ C.



Fin d'une t<!)rte do doeu~efttt
M coûter



EN MER1



ŒUVRES M GUSTAVE TOUDOUZE

ROMANS
c> &aV~ PaatMMe.

Jtfadatae toM)&e«e(eow<mncpar)t'Acaden)!eFfaa$atse).
te P~'e f<'«~M<.
Le t~m'~e de F~eenMM.
yendfMwde AM<-c.
t'Or~MeM dt< Nom.

La Vie PaadMate et aootaïe.
La N<MC A non JtMM.
A<s< Chiennes des !Wn~&e~.

La Vie PaaahmneMe
Oe<ooa te Mlnago Bebec.
F-a <M~M<'Mce. F/<Mt' ~'orMH~er.
Le tVcc. Lo ~'a~n ~aMne.
La HaMHtte ta F~a''Meue.
Madame. Liure de NoM<.
Toinon.

X.'Ame Bratemae.
A'~ROMM~. PA< CM ~cf' (couMM< par t'Acad~mto Fran-

Cf~sa).
JMCyMB Afa Douee.
LA SUPERSTITIONET LA POL Un ~«<M.
L'IDEAL. te aa<eaM-~N-SoMM~s(Utust. de VuiUemtn).

Vis~oms An~qaes.
La S<<~ne.
te C< de Salome.
La Coupe d'Nwctttc.

(Ouvrages couronnéspar t'AcMMmte Française).
A TRAVERS L'ÉPOPÉE

La Vengeance des Peatt.c-ae-Bt~Me (~93). !Uuatr. de Julien
le Bitmt.

La C<MM!e!e-PaaMMe (097). ïUust. de Vogel.
Le D<fm<Mt dM SaMes(n98). Mtust. d'Alfred Parb.
Le NMMre de la C&aMee-SmtWs (iM4{. tUuahf d'AMfed Mrts.
BttptHt-Pet~a(MM). Utast. de Jatten te Btamt.
t'Ae a«.E N~Mt'M. tUust. de Mas.

NOUVELLES
Le PampoM Vert (Le Livre du SoovemM.i8M-i87t.
ta M<eNo&-e.
La CaMc&eNMM.

POUR PARAHRE PMCBUUNEHENT
Heîae en Sabots. La Tradition c'~tntOMf.



PERI EN MER!

ERNEST FLAMMARÏON, ÉDITEUR
z6, ROB RACtNE~ a<!

BMtta de tn~mtten et de MpMdnettoa reBervee pomr MM les paye,
y comprh la SnMe et la Norvège.

GUSTAVE TOUDOUZE

PARIS

KOUVtEH.e ~NTtON

~OJ~M



/<' A~jPBtMTRR

~~ON
BRUNET

Co~<aJ! ~eMMM~

«fû NOH ~H«

GUSTAVE TOWCOUZK.



PÉRI EN MER!

PREMÏ&ïUS PARTIE

Toc-toc, toc-toc, toc-toc, toc-toc.
Le lourd balancier battait, monotone, réguUcF,

& demi étouffé, sourd et mystérieux comme un
cour vtvant au cMux d'une poitrinehumaine.

Toc-toc, toc-toc, toc-toc, toc-toc.
Son épais disque de cuivre allatt Impassible,

toujours égal, au bout de la mince tige de fer, sans
dévier de son Inflexible chemin, image de i'impia-
MMUtô des choses, des événements.

Le bois de la longue et vieille gaine sculptée,
enfermant le coucou, craqua; un volant ronfla

plusieurs secondes avec un étrange bruit enroué,
un Jent grincement de mécanique antique; un



p&ids Mia tes parois intérieures, do~rin~iant de
qupiques miiiitMetMS, ot, remuant toute <«? vi«!o
~rr«ii!o ônigmatiqu~, le marteau frappa ionguo-
ment sur la Mmbre ttës sonora

-.D!nn!Mnnt.Dtnn!
Tfota coups qui vibrèrent, tratnant sons On,

comme a!oHr<Ms par t't poMastëfo des a~o!o!<, par
ta gravité <!R tour ot~atoR da mesuMttfs d'csts-
(Qnow, p~rritMportxMOf, pour certains d'iot.bas,
da l'heure tintant en cet tnstant.

!.a aonncrie avatt cMsô: U sa Mt un nouveau
bruit au tond do ta chambre nuy~o do l'encre
épaisse de !a nuit; uno voix Jeta tout à coup

Trois heures! houp !a!
Deux pieds tombèrent d'aplomb sur le ptanohor,

accompNK"N"t un bruyant b&Htemeat:
–OuahahAh&h!
La bougie attumeH éclaira un visage tanné, cutt

et recuit ait soleil, desséchépar le vent, durot par
une longue exposttion à toutes les intempéries, ua
visage rasé, presque mominé, ta!U6 en proue de
navire, l'ossatureluisante d'un nez courbéen bec,
des lèvres disparues, mangées par l'absence des
dents,ce qui les faisait rentrerdans la bouche, un
menton carré, des oreilles légèrement rabattues
en cornet comme pour mieux recevoir tous les
bruits môme les plus subtils, de petits yeux bleu
clair sous le poil gris des sourcils, très vifs encore,
malgré la iatigue des paupières plissées par l'âge, `



A tout patitapita serras, pt la teinte un pou Jaunis-
sante des eonjoncthes ~br~s do vciMMioatOMgpf.

Ï<R chemtao do grosso toiio oollait à des épaules
maigres mais !r&s largos, trahissant une charpente
osseuse parHoui!&romû!tt dôvotoppéo, tandia que
des <Hatna aux noueuses photanges, sttionn~as do
grosses votnes en MHef,acht)~a!ont da boucler une
ooMfMtc de cu!r autourdo htcototurodu pantalon
Vhctncntonatt). ï<a tnU!o 6toit taoyenno, tapotMna
pre6m!nante, les jambes robustes et saches.

~R air de grand olsoau de mer, co Pierre Gui-
varc'h, avec sa petite Mte, aux chevauxblancs, ea
brosse, hérissés à la manière de plumes; sas louga
bras baMants de chaque côto du corps Oguratent
assez exactemont le maladroit battoitement des
ailes du goéland posé en terre, qu'accentuaiten-
core le dandinementmarin de sa marche.

niée qu'A le voir on pensait tout de suite qu'il
avait dû venir au monde dans quetque creux de
falaise, au milieu de l'embrun des vagues, sous le
sauvage baptême de l'écume marine, et que, sui-
vant l'énergique métaphore du pays, il était né
avec de l'eau de mer autour du cœur (Dour vor ~n
dpo é Aa~tt).

C'était vrai, car il venait du Raz, de cette pointe
farouche qui fait face à la fameuse i!e de Sein, de
ce rude morceau de CornouaUies, enfoncé comme
un coin de fer en plein océanet bravant l'immense
lame de l'Atlantiquede ses granits déchiquetés,de



888 roches sombMs ou hurlent continuellementles
venta du grand large.

La pius longue partie de sa vie, comme collo do
la plupart do ses compatriotes, a'étatt passée sur
mer, avant qu'il Mtt venu prendre un repos bien
gagn6 dans ce potRpoft de Camafet, où H était Nx~
depuis une draina d'auncos..

Mata auparavant, quctte duM oxtatenaa, quo do
luttes, d'aventures!1

N6 en i827, & LoscetT, & doux pas de la pointe du
Raz et do la baie dos Trépasses, d'une famille de
p6cheurs crtgtnatre d'Audierne, tt partait comme
mousse à seize ans, restait vingt-doux ans sur
mer, faisant les campagnes de Grèce, du Sonoga!,
de Crimée, de Chine, du Mexique, d'tta!ie, attei-
gnant le grade de maître et recevant la croix en
récompense do ses exploits, services et faits
d'armes; puis prenait sa retraite en i808, passait
comme garde maritime d'Audierne à l'Aber*
Vrac'h, avant d'obtenir enCn le poste de maître de
port à Camaret, vers i878. H n'en avait pius bougé.

Aussi leste, aussi robuste que s'il ne dépassait
pas la soixantaine, ii s'habillait rapidement et
silencieusement pour ne réveiller personne dans
la maison, ayant conservé de ses années de ser-
vice cettehabitudede se lever tôt, mais respectant
le sommeil de sa ûile Mariannik et de sa nièce
Yvonne, qui couchaient dans une pièce voisine.

Oh 1 diable1 s'exclama-t-il à mi-voix en en-



tendant la rafale bousculer les volets, co gueux
deawd<~I

!i prit la bougie, aiiantat venantpar la chambre,
mais ses pensées n'6taiont point & eo qu'ii faisait,
car ii monologuait tout en rôdant dc-at da-!a

Ça ne ventait pas ptns dur aux Bermudes,
quand nous t'amenâmes los 2,0ft0 hommes otobar-
qu69 à la Vera-CpM}! et qua noua avons st bien
fatUt y laisser notre peau t. La peau et tes os t.

Sa petite tôted'otaoau rou~att de droite & gauche
sur ïc cou mlnoo, tandis qu'il continuait & se
racontar

Pour un beau transport, pourtant un fameux
transport que ce bateau-là Mats, quoi on ne gou-
vernait pius. Le battment s'abandonnait, ne pou-
vant résister a la poussée de la tempête, et on
savait que la terre était par là, pas loin, quelque
part qu'on ne voyait pas. Oh! dame, on allait droit
dessus, à la mort! Don sang 1 si une coquine de
saute de vent n'avait pas repris le navire par der-
rière avec la morne violence et la même \itesse que
celle qui l'avait pris par l'avant, tout y passait,
corps et Mens! Ça a été terrible, bien sar

H écouta un moment
Ça en a été une atfaire! Hein quand on

marche ainsi au naufrage 1. au naufrage t.
Arrêlé devant la cheminée, ii contemplait sans

la voir une photographie, au-dessus de laquelle
s'accrochaitun rameau de buis desséché.



Pou à peu ses regards so axeront sur tes trai~t
d'enfant qu'on distinguait encore, bien que la
daguerréotype fût torribtement pati une Ngura
ronde, dos prunelles bleues qui étaient venues
Manches, un grand eo! rabattu découvrant le cou,
la tenue ctassique du mousse, et, sous lu verre du
cadre, coa mota traces à la plume, n'uno oacre
jaunie, bue par la p&te du carton

~3MMB ~a~ QOF~aC~
né le ct'M~ ~«<M ~SS~

P<'ft CH M!<'f/l
j!CM/'r~<! tlo la PfOMrptMC (~67)

Un certain attendrissement amoHissatt la face
parcheminéedu maître de port qui soupira

Pauvre petiot Tout de même, ça ferait un
homme au jour d'aujord'hui, et un crAne 1. Il
ressemblait tant & mon défunt frère 1

Dix-neufans déjà de cela Dix-neufans 1 C'était
au momentoù lui, Pierre Guivarc'h, son temps de
service terminé, quittait dénnitivement la mer,
passaitaux retraités.

Il se le rappelait très nettement,maintenantque,
dans ce gros silence battu par la bourrasque du
dehors, ses souvenirs remontaientcomme du fond
d'un ablme plein de choses terribles, bouleverse
soudain par un tourbilloninattendu il revoyaitla
scène, la nouvelle tombanten foudre à Audierne,



où il se trouvait pour attendre sa nomination de
garde maritime.

Dans le pays, de bouche en bouche, la mauvaise
chose avaitcouru,chuohotée d'abord très bas, puis
gouttée en tempête qui balaie tout sur son pas-
sage !a P~osofp~a, perdue corps et biens, dansie
voisinage de i'Austt'atie, là-bas très !o!n, en des
parages que peu, môme parmi cette population
d'anciens matelots, connaissaient.

Perdue corpset biens Plus rien, pas un homme,
pas un tonneau, pas une épave 1 Vite on s'infor-
mait si quelqu'un d'Audierne en était, et devant
l'hôtel de BatifouMer, le fameux aubergiste, une
voix avait crié:

Y a le neveu & maître Guivarc'h qu'est parti
mousse!

On ne le connaissait pas, ce gam.n, car il y
avait longtempsque le frèredu maître de la marine,
un nommé Thomas Guivarc'h, avait quitté Au-
dierne pour aller s'établir à Camaret, ou ii péchait
la sardine; on savait seulement que c'était le
propre neveu du futur garde maritime. Il n'en est
pas moins vrai que le petit port fut en émoi il y
en avait un du pays dans la catastrophe, dans le
malheur.

D'abord l'ancien marin, avec i'incréduiiié de
métier que finit par donnerl'abusdes fausses noa-
veUes de ce genre, se refusaà admettre ce bruit
sinistre; mais au commissariat la chose lui futcon-



Nrmêe. Une dépêche sûre annonçait que ta Pro-
set~He avait part corps et biens dans la dernière
tempête qui avait eu lieu en octobre sur les côtes
australiennes.

Pierre Guivaro'h,pro6tant d'un bateau qui aila~
à Brest, avait pu gagner Camaret sans plus tarder;
il avait trouvé son frère et sa belle-sour plongés
dans un désespoir d'autantplus épouvantable que,
sur dix enfants, H ne leur restait maintenant
qu'unen!ie, la petiteYvonne, alors Agée de six ans.

Après les avoir tant bien que mal consolés,
avoir tente de leur laisser encore quelque espoir,
avoir raconté mainte et mainte histoire de bâti-
ment ainsi cru disparu et reparaissant après de
longues et incroyables aventures,ii avait été forcé
de rejoindre,à Audierne, sa familleet son poste.

Jamais plus on n'entendit parler de la Proser-
pù*e.

Les mois, les années coulèrent; les Guivarc'h
s'ensevelirent vivants dans leur deuil on les vit
reprendre leurs habitude?, aller, venir, sans
grosses marques extérieures de chagrin, dans
l'espèce d'insensibilité apparente de ces races
rudes; le cœur secrètement troue, les veines
taries du meilleur de leur sang, ils s'éteignirent à
quelques jours de distance~ en i878, onze ans
après l'événement, l'année même où Pierre Gui-
varc'h, étant nommé maître de port, venait s'ins-
taller près d'eux.



Une autre photographie,juste à côté de celle du
petit mousse, les montrait tous deux, le mari et
la femme, Thomas et Përine Guivaro'h lui, en
costume de second maître, la lèvre et le menton
rasés, le collier :te barbeépanouien favoris jusque
sous le cou, une face de vrai mathurin, aux
épaules de bœuf, à la carrure massive eUe, joHe

sous l'ancienne coUfe a larges ailes des Camare-
toises, le grand bonnet qu'on ne porte plus, le
châle et le tablier de soie à bavette épinglée sur la
poitrine.

Pierre soupira, secoué par cette vue, par cette
crise d'attendrissement dont il n'avait pas l'habi-
tude, songeant à tous ces morts laissés derri&re
lui, avec un peu de ce frisson de superstitionqui
traverse le cerveau des Bretons, quand ils évoquent
ceux qui ne sont plus, ce frisson d'où sont sorties
toutes les légendesde la terre de Bretagne.

Il écoutaitle sifflementdu vent,y retrouvant des
plaintes de défunts, les voix aimées, les Intona-
tions connues, qui, à présent, revenues ainsi, l'em-
plissaientd'une sorte de crainte naïve et invincible,
lui quiavait vu tantde choses, lui qui n'avait jamais

eu peur de rien.
Peu à peu ces doux et lamentables fantômes

s'évanouirent, ceux qui dormaient sous l'herbe
grasse du cimetière, à Audierne, à LescoS, à
l'Aber-Vrac'h, à Camaret, sa mère, sa femme,
plusieurs enfants, son frère, sa belle-sœur, ses



neveux et nièces, aussi bien que ceux qui rou-
laient, éternellement haitotMs, au fond de la mer,
son propre père noy6 au Ras: de Sein en voulant
sauver un navire en perdition, Jean-Marie Hofve
dans i'ooôan Indien, un fils dans. les mers de
Chine, d'autres encore, des amis, des eamaradea,
des compagnons de pêche ou de combat, un peu
partout, en Islande, dans le PaoiOque, la mer
Noire, la Méditerranée, dans toutes les mers du
globe1

Sa pensée se concentra sur les deux seuls êtres
qui le rattachassentà la vie, uniques rejetons de
cette race de maieset de lutteurs de la mer, sa Bile
Mariannik et sa pauvre nièce Yvonne.

Maigre lui il souriait, s'étonnant de no pouvoir
songer à Marlannik, une des plus jolies ailes de
Camaret avec sa chevelure noire et ses yeux bril-
lants, sans évoquer en même temps laphysionomie
sympathique du patron du canot de seuvetage,
Jean-Vincent'Coreatin Garrec. M le soupçonnait
depuis quelque temps de n'être pas indifférent à
sa nMe~ et,pourlui, H eût volontiers fait songendre
de ce modeste pécheur.Il marmotta

On ne sait pas, voilà 1

Ce rêve s'eCacant, ce fut l'orphelinequiaccapara
son souvenir.

Une belle nue également, Yvonne Guivarc'h,
aussiblonde que sa cousine Mariannikétait brune,
ouvrant dans une ngure d'un ovale étonnamment



délicat et aMne des yeux etairs d'un blou transpa"
rent do M)yoaoM9. De taiiia miRnonneet ronde, elle
avait une saat6inaHorab!e, noredoutant n! ïeffoid,
a! le chaud, ni le soleil, ni la pluie.

Si ce n'avait été par moments la Ox!t6 gênante
de ses regards, à t'entondM fire, chanter, ïnêMe
causer sur certains sujets, nul n'aurait pu croire
qu'eiieétait dépourvue de raison.

Ce notait qu'à la mort successive de son pore et
de sa mère qu'elle était devenue cempiotamont
folle, sans espoir de jamais guérir mats celaavait
commencéplus tôt, alors qu'elle était encore toute
petite, lorsque la oouveMo du naufrage de la PM-
serpine était venueplanersur Camaret, commeaa
oiseau fuBèbre.

Elle adorait ce frère qui ne !a quittait Jamais,
l'emmenantgaminer des journéesentières, la pro-
tégeant contre les autres enfants, se battant pour
elle, la gâtant de mille façons aussi, déjà au mo-
ment de son départ, bien qu'elle eût à peine six
ans lorsqu'ils'embarquapour ce long voyage, dont
M ne devait jamais revenir, ce fut un désespoir
terrible, plus durable dans sa petite Ame tendre
que dans cette des autres enfants, et N fallut des
promesses de prompt retour, de beaux cadeaux
qu'il rapporterait, pour adoucirun peu ce premier
gros chagrin.

Bile était assise à table entre ses parents, quand
la catastrophe fut annoncée par des voisins, avee



cette sorte de brutaMid naturelle qui exista dana
les mours do ces gona durs, haMt~s {~ raoovo!~
les plus grasses émotions commo i!s supportent
!ea chocs phyNïquea, commoils entamontlos luttes
MMoaa avec la mer, et à no jamais meUra do pré-
paraMoas dans t'annonça d'un mnlheur.

Co fut una consternation prosque silencieuse, un
BMMMe~cfaaemaRt dolabouchodos pau wos af<ttg~s,
un soul et ntÛMe ori douloureux

Mon pauv' pem gars t
L'entant avait 6oouMcola avoo une sorte de ata-

pour muette, sans un geste, sans un mot, sansuao
larme, et on put croire un estant qu'oHe n'avatt
pas compris.

Puis, sa pensée avait travaillé toute la nuit, M-
muantcette douleur dans son petit cerveau mat-
!oab!e, dans son cour, et eUe était sortie de ootto
mystérieuse lutte Intime, entièrement changée,
devenue tout à coup sauvage, Fen<erm6e, fuyant
tes autres enfants, qui l'abordaient avec ces mots
tnoncemmeatcruels

C'est.y vrai que ton frère est pérl'1
Sa grande distractionfut d'apprendre des chan-

sons, des contes, des légendes, comme si eue edt
espéré se créer ainsi une espèce de pays merveil-
leux qui la rapprochât de celui qui était parti,
et où elle pût s'isoler avec lui. On la voyait cons-
tamment comme pendue aux lèvres des men-
diants, des p~MooMet~, ces vieux marchands de



ehiWMM, qui eontent et oompc'aant des chansons
toua ios Tom ~<Mo«s, ainsi qu'on iea nommo &

CataaMt, !a oonnaiaaaiont, tut apprenaient ioura
hisioifaa.

Avae ta temps aoa mantûfoa b~arroa d!)ntau6-
root, puis Ontpeot par dtapaMttfa oomptëtemont
& MtosuM qu'ollo gfon<sMtt, 80M!cmMt on cofts-
tata ~M'cUa avatt s~~A do son ffûta Hn aouvcntr
!actra<}att!o< soigneMaoment, ptonsomant ORtfe-
tonu.

Etto avait rcoueMHdans une botta tous tes objets
qui lui avaient appartenu, tous los souventrs
~u'H tui avait autfctots donnas, des Mttses den-
tant, un coquHtage curieux, une pierre de forme
6tMnge,des objets trouvesensemble dans les M-
chers, dans les grottes, son portrait fait un jour
de Pardon par un photographe ambulant, un autre
fait & Brest avant son embarquement. C'étaient ses
reliques.

A part certains accès de bizarrerie éclatant ç& et
là, surtoutquand revenait l'anniversaire d'octobre,
elle était presque semblable à ses compagnes, et
1"on pouvaitespérerqu'elle uniraitpar guérirradi-
caiement.

Malheureusement son deuil la frappa dans l'un
de ces moments d'égaMment, et quand, à quinze
jours de distance, après avoir enterré d'abord son
père, elie revint du cimetière pour la seconde fois,
les yeux sans larmes, la lèvre bourdonnante de



ehonaona, it faMut bien rcaonnattfo que ta raison
t'avatt ahaotumcnt quittée.

!t fut d'abord qucaûon do l'anvoyar dans une
mataon do aantô mais elle ôtutt si doues, ai pai"
siMo, si pott ~ûRonte, qua Motra UMtvaM'h a'y
opposa 6ROFgtqt!onMM<, ta MouottHiat tMotapaqM'M

nu s'en ~paroratt Jatnais.
Depuis, elle ~tvatt ehMht), allant ot venant so!on

aon hMtnoMp,a son t<Mp, ayant une MboM d tnno*
cent an!ma< taehôà travoM les 6tros et !os choses,
sans t~tM do mat a poMonno, se posant surtout
avec los enfants, gui ne ta maptyftsatoRtpas,
dutts par tout co qu'ottotour racontaitou leureh'~
toit. Seutomont, dans ce calme, dans cettenuit d0j&
si profonde de ce Jott cerveau d'ûtseMe battuodes
vents, sensible aux moindres vapiattons atmos-
phortqucs,les jours noirs, c'étaient ceux où la mer
devenait mauvaise, ou soufflait le suroît, ou les
grosses vagues méchantes déferlaient jusque dans
te Coréjou, balayant la jetée, jetant leur écume
dans le port, et que, !&-bas, au Toulinguet, gren-
datt la mer immense et sans limites, la mer sau-
vage de t'Ouest, i'AttanUqae.

Guivarc'N, qut achevait de faire sa barbe,en sa
méticuleuse propreté d'ancien matelot, resta une
seconde, le rasoir levé, le menton barbouillé de
mousse savonneuse, en entendant la bourrasque
rugir plus dur et tratner sa plainte en miaulement
aigre d'oiseau de tempête.



Ça sa R~H, tua t)<M~ Un tcmpa qui promet1
Vhomottt M erotta soie rabotoMX ~pidMmc, oa-

brant t~n poUa htanca Mrttsos io long de aca M~
choifea, o<, ta Hg«ro a« fmt~ <!o !a c«voMo, suMMa

sotM h) ffatchoMf de reatt pM!a, (ont on a'ôpon"
géant tt toHfdo bras, jusque co que son OMtf tannû
MMgtt aouH !o ffûttomoat do !a <oHo et <!<nt brM-
!ant eotHMO MH poMt <ïo navtM paasû au gf~s, M

o~mitta to haKMHetro ptaaû on~ra tes <!oMX ?'
aNtM'~

Mumph n a onooM bataaû avec ~a t'~qMt

BMe, Ochuo attatra poMr ceux qut sont (tehoMt
HcMfsuscmont que ~a a pda de bonne tMUFO et
que papaonoe de Ca<aarct n'a d& se r!8queF, pas
môme coi earagô do CorenMat1

M ouvfH !a foaûtpeet poussa loa votais mais un
têt tourbtttott de vont se Jeta sur lui qu'it recula,
saisi, et que sa bougie s'etctgaM.

iH Mviat s'aceoudef & ta barre d'appui. Son œM,
habitue soader tes toaobMs, fouUia & droite, &

gauche, aussi ioio qu'il put regarder.
Entre !e phare, qui se dresse & ia pointe extrême

de ta petite jetée en maçonnerie pour Indiquer
rentrée da port, et la côte dangereuse & ia crête
de laquelle serpente le chemin conduisant de
Camaret& Que!em, de~ feux dansaient, indiquant
qu'unedizaine de grands bâtiments étaient venus
se réfugier ia, s'amarrer aux corps-morts, fuyant
ta tempête qui menaçait. La marée étant pleine,



l'eau battait ta quai, grondait en bouillonnant sur
la pian In()t<M~ dos ca!os, o< i'oa entendaits'entfo~
ohoquar los barques do pOoho cntassooa !eB unoa
pr&s dea autres, chacune a lour moMtttagehabituel.

Mja, c~ et là, !o !ot)g du quai, aoua les MMÔbros

On!s8an!es, otaquatont tca aabots des pOohoupa,
eaMaa«t pargroupes en attendant ta tovar do Jt'auho,
ot des brtncs do oonvoMattons passatcnt, empop"
Mea par ta rafato dana ses ~misscntonts

Mab!a da surott 1

Hd Jean-Pteffû, t'as-t-y rontrûlcs pagnters?
Le ctot so d<gfa!aso pas, au contrats
Ë8p&ro voir un pan qua §&&« ~ve

Des voix se croisant, couples d'arfôts brusques,
de mots qui n'arrivaient pas, dos voix fauques &

la prononciation précipita, rocailleuse, volotant A

travers ces mU!e tapages de la nature, comme des
voix d'ombres, d'êtres surnaturels, routeas par la
rafaleen un grondement de cailloux entre-choquf s.

Insensiblement, les heures passant, une modta-
cation s'opérait. Une transparence Jaunâtre com-
mença & monter dans le ciel sombre, découpant
vaguement une côte très élevéo juste en face du
bureau du port, et Guivarc'h distinguait déjMa
presqu'Me de Roscanvet, dont les falaises barraient
la vue, courant toujours plus hautes vers le Gou-
let, où se dressait, énorme, la pointe formidable
des Capucins.

Des objets émergeaient les uns après les autres



do la nuit, secouant tu cendre cpaiaaa daa te.
t)Mtrea, doastnant des formes connuas: la lon8uo
jetée naturel~, on terra et on gatcts abritea par Ma
6pt)!s mur bas, farmant complètement to petit
part, en ta protégeantoontto !a8 tamas du large
la chapelle do NotM-Dtuno do Roo-AmadoMr; to
retranchementgai!ona6 hraq~ant trois canons sur
la mer la fortin rouge construit par Vaubsn ta
pnaM;oûHasorte do mtnco ot ôtrottepreaqM'Uo
attendant paMÛÔtemont au quai, do t'autro côl6
du port. MJa on aporcevait mieux !a pottto ttotto
dos barques, dont tes m&ts so ba!aacatcnt, dont
les avants s'enehovotraient, sous le etapoUs fu-
rteux des vagues.

A gauche les toits rouges d'une usine a sardines,
du b&ttmententermantte canot de sauvetage, se
montraientvaguement à leur leur, et le rugisse-
ment sourd et continu, venant de ce côté, faisait
prévoir la fureur grossissante des vagues battant
rageusement les galets de la ptaga du Corëjou,
enfermée dans le denu'cercio immense étendu
entre le phare, la jetée et la côte élevée se termi-
nant à la pointe du Grand-Gouin.

8a vareuse bien boutonnée, Guivarc'h enfonça
sa casquette & ancre d'or et descendit sans bruit
mais en arrivant en bas, ii trouva la porte d'en-
trée simplement fermée au ioquet.

Oh 1 diable nt.ii.
Il remonta .vivement l'escalier, ouvrit douce-



ment h) porte da h chambre des jaunes MMes etM
h)Ï suMi d'y jotar M<t coup d'cait. Ma~aonïh, dop'
fMfO aca r!doaux, dormait ppo~nd~moBt; ? Mt

d'Yvonneétait vtde.
ït remua môttmcoUqHemom la Mto & ptastoars

reposes, ot soupira, après avoir re~rmû ta porto
J'aurais dA m'en doMtor! Pauvre enfant

avec co temp8.!a, eHe dott ûtro ta-bas, à Pea-hat,
& t'attondra!Toujours t. Toujours



Le petit jour venait, un drôle de jour, jaune,
cuivré, de couleurmaladive et inquiétante, tenant
tout le pays sous une nappe blafarde, ainsi que
des objets vus à travers l'épaisseur glauque et
brouittée d'un aquarium.

Au-dessus desmaisons, commeune nuitnouvelle
montant du sud et de l'ouest pour aller éteindre
cette faible lueur naissante, de grands nuages
sombres, très bas, accouraient,s'épaississantsans
cesse derrière le sémaphore de Pen-hat, superpo-
sant des voilesde vapeurs noiresqui endeuillaient
toujours un peu plus cette aube lugubre. Ils sem-
blaient fuir vers le nord, vers l'est, au-delàde la
côte de Léon, s'écheveiant peureusement devant
quelquechose de menaçantqui venait, se rappro-
chait.

Il



Composéede bruits formidabies,de grondements
lointains, de clameurs mystérieuses, une rumeur
sourde s'élevait do cette terrifiante force, brusque-
ment soulevée, l'Océan.

Peu à peu, sur le quai, à l'abri des maisons, des
groupes se formaient, plus compacts, des conver-
sations s'engageaient, tandis qu'au ras des vagues,
autourdes m&ts, des vols de goélands, de mouettes,
de gwitous se poursuivaient, poussant des cris
aigus. Camaret tout entier s'éveillait.

Un nid d'oiseau de mer, tapi au creux d'un
énorme écueil battu des vents et des flots, un nid
savammentplacé dans une anfractuosité garantie
des vents d'ouest et de sud-ouest, les plus redou-
tables en cet endroit, c'est le petit port de Ca-
maret.

Une surprise et un ravissement,,cepays à l'ex-
trémité la plus inconnue de la Cornouailles, pres-
que ignoré, tout près de Brest cependant, mais
séparé de tout par la mer, par les roches, par les
falaises, par les landes sauvages, par la difficulté
des communications, un riant et original port de
mer par le beau temps, un refuge toutvoisin de la
grosse houle, par les mauvais temps de sud et
d'ouest, pour les bâtiments n'osant affronter les
violences du large ou les dangers du Goulet.

C'est dans un profond renfoncement de la côte,
au-delàde la rade de Brest, entre la presqu'île de
Roscanvelqui ferme et encl< cette immense rade



& l'ouest, et le bec du Grand-Gouin, la dernière
pointe avant celle do Toulinguet, que Camarat
adosse à la montagne ses maisons avec leurs fa-
çades orientées à l'est-nord-est. Au-dessus, domi-
nant les toits, des champs de blé, des mouHns à
vent, des tapis inclinés de bruyères roses~ d'ajoncs
d'or, de landes vertes, qui montent, pour Qnir en
solitudes sablonneuses, en blocs de granit battus
parles éternelles tempêtes, àmesure quele terrain
se- rapproche des géants escarpements à pic qui
reçoivent le choc de l'Atlantique.

Oui n'a pas entendu, par un jour de tempête, le
long hurlement du vent sur cette côte, la rage des
lames, le sanglot monstrueuxde l'Océan, ne sait
rien des forces de la nature, ne connatt rien de la
gigantesque et brutale beauté de la Bretagne,de
cette fin de monde ouverte sur de béants abîmes 1

Avec la pointe du Raz et la baie des Trépassés,
mais les dépassantpeut-êtreen grandiose, il n'y a
pas en France de côtes plus merveilleusement
sauvages, plus déchiquetées, plus impression-
nantes, que celles qui forment l'extrémité de la
presqu'ile de Crozon, figurant sur la carte comme
la patte palmée de quelque fabuleux oiseau de
mers antédiluviennes.

Ainsi que des monstres de granit, elle projette,
dans l'Atlantique, le cap de la Chèvre, fermant la
baie de Douarnenez au nord, comme les becs du
Raz et du Yan la ferment au sud; la pointe de



Peu-Tir, qu'on devrait appeler Pon-Mr, plus
connue sous le nom de pointe des Pois la pointe
de Pen-hat ou du Toulinguet, position fortinéo,
taisant face à la pointe Saint-Mathieu et comman-
dant le Goulet, la rade de Brest.

Tout semble s'être réuni !& pour séduire et
enrayer,pour étonner, pour frapper l'imagination,
pour jeter l'esprit aux vertiges de l'immensité et
du mystère, pour faire comprendre ce que c'est
que la nn d'un monde, le Finistère (Finis Ten'œ)
du monde ancien.

Les plages de galets succèdent aux plages de
sable fin, les petites anses étroites, intimes, aux
lieues de grève, les sables rouges aux sablesblancs,
les falaises de marne aux falaises granitiques, les
dunes aux terrains plutoniens, aux roches escar-
pées surplombant la mer de quatre-vingtsou cent
mètres, les pentes vertes et douces aux aiguilles
de rocs noirs c'est le Chaos, c'est l'ïnnni, c'est la
Poésie embaumée, c'est le Rêve, c'est la Légende,
c'est la hurlanteÉpouvante!

De-ci, de-là, sonnaitquelque syllabe rocailleuse,
dénonçant une remarque,une comparaison, l'émoi
d'un moment mis dans la bouche et dans le cœur
de quelque pêcheurphilosophantnalvement sons
le coup de cette tourmente s'abattant dans ce petit
coin âpre de la rude Bretagne.

Il pleura pas aussi vrai qu'il vente grand
largue afnrma un pécheur, la joue gonflée par sa



ohique, s'abritant les sourcils de sa main pour
examiner le ciel qui fonçait de plus en plus.

Pas une mer de vent non plus celle-là mais
de la lame de fond remarqua un solide camarade,
dont le bras tendu montrait l'écume voletante au-
dessus du large mur qui conduità la chapelle et
au fortin.

Toute l'étenduevisible entre le port et la côte de
Mon était sombre, d'un vert noir, profond, rayé de
distance en distance de franges blanches, et, a ia
base du Grand-Gouin, une barre neigeuseroulait,
s'ëparpiUanten panaches énormes,n'arreiantpasun
momentet trahissant la grossissante fureurduSot.

Hommes et femmes, tous vivant de la pêche,
leur préoccupation,leur souci, c'était ce vent fu-
rieux qui labourait l'Océan comme le soc mons-
trueux d'uneinvisible charrue, creusantle gouffre
des vagues, se lançantsur le pays, en bête sauvage
et vorace, avec son lugubre hurlement de mort,
sa grosse voix de tempête.

Sur une des assises les plus élevées de l'espèce
d'escaliernaturel taillé dans le morceau de falaise
rocheuse, à laquelle s'appuiela dernière maison de
Camaret vers l'ouest, au-dessus de la partie du
quai rejoignantlarouteduToulinguet, despécheurs
se tenaient debout, assis ou étendus, dominant
ainsi la rade et pouvant voir, par-dessusla jetée,
l'entrée du Goulet, le phare du Petit-Minou et
la sombre côte de Mon.



Ça force encore!dit l'un, l'œii au loin.
En i883, j'ai vu dix-sept b&Uments<t la fois à

la cote, par un temps qui valait celui-ci; Us sont
tous allés à Trez-Rouz, à la Mûft Anglaise, dans
ces damnées rochas de la route de Quelern H y en
a eu, du massacre!

C'était un ancien du pays, un homme de petite
taille, aux reins cambrés, aux épaules puissantes,
des cheveuxblancs bouclant dans le cou sous une
casquette entrée jusqu'aux yeux; il parlait, une
main enfoncée dans la poche do sa jaquette de
toile bleue, l'autre balançantune longue-vue dont
H venait de se servirpour surveiller la tenue des
bâtiments ancrés aux environs du phare, et ses
viviers à homards placés entre la jetée et la dange-
reuse falaise.

Retraité après des années de service, ancien
garde de phares etde sémaphores, il faisait le com-
merce du poisson et passait pour l'un des plus
richesmareyeurs de Camaret.

Oh ce père Balanec, c'est comme maitre
Guivarc'h, H atout vu! ricana amicalement une
face rouge, une bonne boule de loustic aux yeux
malins, un bout d'homme bien proportionné,
campé sur des jambes nerveuses, le torse carré, les
bras à moitié nus, une mine sympathique et plai-
sante.

Toi, Marhadour, faut croire que tu t'entends
mieux maintenant à saigner tes veaux ou tes



moutons qu'h causer choses <te la mer! Pas
moins que tu devrais t'en souvenir car tu faisais
déjà un Rer galopin quand c'est arrivé, même que
le pays était plein de naufrages, à preuve qu'il y

en avait jusque chez ton père, ainsi! Demande
plutôt a tante Rosalie?

Et Tonton Corentin, qu'est-ce qull en pense?
Interrogeai'interpeMé frappant suri'épautede son
plus proche voisin.

Ceiui-ci secoua la tête
Je pense qu'il se pourrait bien qu'il y ait bien-

tôt du brave monde dans l'embarrast
Les conversations tombèrent, tous les regards

se axant de nouveau sur la mer, et Lagadeo, un
maigre entre deux Ages, la cervelle embuée de
superstition,protesta sourdement

–Ha tort de parler comme ça, le patron, les
malheurs arrivent assez tôt tout seuls sans qu'on
les appellepar de mauvais mots! 1

D'autres songeaient aux avaries possibles dans
les barques follement secouéeset dont la mem-
brurecraquait parfois, dominant le tapage de l'ou-
ragan ils pensaient à la pecbe rendue impossible
peut-être pour plusieurs jours, a la misère des
temps actuels, au chômage forcé et & tout ce qui
semblait s'attaquer avec une si désolante persis-
tance& !eur unique gagne-pain, la sardine.

Cependantune tendresseles réunissait !& autour
de ce colosse qu'on venait d'appeler d'un nom



connu do toute la cote, d'un nom famoux d~~
dans les annales dM sauvotago, d'un nom raspooto
et boni, Tonton Corentin.

Tout jeune encore, il n'avait pas plus de trente-
trois ans, celui qui portait ce surnom d'anoStra,
cette adjonetha éptth&te do Tonton, qui veut dtfa
onoto presqaepartouten Brotagno.etqM! f'appttque
famt)ti&N)KMM))t Camaret & tous tes v!cU!a<'da,

comme cello de tante a toutes les viciHes ibtamea.
D'une stature hereuMeano, près de six pieds de

haut, los bras comme des poutres chevillées dans
des épaules d'une largeur et d'une épaisseur <ormt-
dables, les pectoraux bombes en reMefsousle tri-
cot de laine, les reins sol1dement assis sur des
jambespareilles & des piuofs, les mainsà broyer
les cailloux, Il semblait quelqu'un de ces colosses
de granit que la fantaisie des vagues, l'usure des
siècles ontsculptasc& et là en pleine falaise, le long
de ces terribles côtes de Bretagne.

Avec cela une beauté mâ!e, une physionomie
d'une douceurextrême, déceléepar l'expression de
bonté naïve, presque timide, de ces yeux bleus,
de ce clair bleu particulier aux pêcheurs bretons,
et que troublent les orages du cour et de l'Ame

comme la tempête trouble la transparence de
l'Océan sur les grèves de sable.

De courtscheveux châtains presque blonds rou-
laient leurs anneaux serrés sur sa tête forte, pro-
portionnée & sa haute taille, et bouclaient autour



du Mrat blou, laissant voir un cou brun, muaau-
teux, un pou court entre tes larges omoplates, il
portait toute la barbe, courto, toutïue, quasi
oropuo, tameustache laissant découvert les lôvrea
rouges et les (tenta blanches, qui ao nnontratont
dans le rire.

Cotut-t~ est dH pxya, M est né & Camaret comme
809 parents y sont n~a tott Carfoo, c'est connu,
sent unedes ~Utes~mtUes dcrcnftroH.OoqMtnxe
ft&M8 et 80)Mfs qu'H a eus, H est le sout qui soit
resté MNo au petit port. !o saut qui y fasse comme
les camarades la pûohe de la sardine. Do ses ffopcs,
les uns sont & l'étranger, tes autres sur mer, dans
le service ou le cabotage; Il y en a do morts. Ses
sours sont mariées aux environs, & Audierne, &

Pont-l'Abbé, au Guihinec, a Lcsneven, un pou
partout.

Enfant, Jean-Vincent-Corontin Garrec a barboté
dans les Caques vaseuses que ia marée basse laisse
adecouvert;ii ajouôto long du quai sans garde-
fou au risque de se tuer ou de se noyer cent fois, ii
a harponné les petites plies au tridentoù à la four-
chette, ii a conduit les canots à la godille, il a
péché la chevrette, il a couru les plages et les
falaises. Mousse, il a été de jour, de nuit, à la
pêche, avec son père, avec ses oncles, s'endurcis-
santau rude et périlleux métier,apprenant à nager,
& manœuvrer les voiles; puis ïi n'a plus quitté la
mer. H a servi sur elle comme marinde l'État, it a



tutM contre c!!o s jt! t'aime pt<Mi<M)tnetHont, ~MM"
cbement, oxeiusivomont,et lui ravJient toujoura.

Ktie lui a pris son porc, sas oncles, dos frorea, daa
parenta, dos amis: eite iui a, ptustoucs Mprtaos,
habttté do tMttp tous !oa a!en! ottc lui n p8rc& !o

omMf, tofUtto !<) corps, bfoyû t'Amo. M t'a ïnJHttop,
tfattco da chtottRO attpag~o, do tnamtUe, do aans-
ccoMp: U t'a co~baUMo do sas ntdoa potng! H a'est
empoigné corps & corps avec c!!o, et M FadûK)
commaaMpramterjoMr toujours prêt quand n~mo
à tont qMiKorqHandcHarappoUedo sa voix cafos-
santo et grondeuse. C'est la vtcHto aMaoto, plus
puissanteqttetûut. Elle d'abord, et puis, adtou va!

Ma<grA8ajeane9se.& cause de son adresse, de
son exp6f!ence,surtout do sa force, cette force qut
est, comme aux anciens temps, pour tes simples
qui t'entourent, te vrai slgno do la puissance et du
commandement, on l'a choisi comme patron du
canot de sauvetage, et déjà ses exploits, ses actes
de dévouement ne se comptent pius. Son équipage
est dans sa main,dévoué, souple, dociie a le suivre
partout, & toute heure, tant la conQance en lui est
complète, absolue.

Qu'il y ait une contestation, une bataille, un
arbiiraga, un péril, un ma!heur, c'est à lui que
l'on accourt comme & !d suprême ressource, au
bon conseil, au sauveteur.

C'est aussi en raison de cette sagesse précoce, de
son jugement toujours sûr, de même que parce



qu'itcRt to Mte!HoMf,p!M~Mnp~chaut'doCama~,
~u'on t«< a< dès i'cntonop, ontM ~an)t0! doRno
pourln pfatni&re fotsoo surnom da TontonOoronttn,
qui jura encore &prcaont ovco sa Mg;ura Jeûna, an
bapho sans < 6'af~nt, sa vigMonf.

Il est en qno~tte sorte <!(tvcn« la pcFaonn<nea<!nn
du pCohûup bro~oft dans sa pep~oUon, danasa rnno
Oi'anohtsp.~ansaa !<onM,(tana son c(Bm'h«9t)!taHo<
d<!8tntûfC8SÔ ot st~t~e. <!«tM oa ncr~ nattvc, eHMt)

dans son mépris co<nptet do la mort, dans son
dévouement.

Juaqtt'& ce jour, on dchofs de ta mer et do sa
barque ta CoranMtM, tt n'a eu aucune passion
violente au fond du cœur it a vécu soul et Hbrp,
toujours garçon, très doux avec les ont'ants,almant
la société des bons oantarades, des Joyeux amis,
mais laissantautour de lui rire et coqueter les
Nttes attirées par sa fière mine, sans prêter atten-
tion & leurs jeux de coquetterie, a leurs avances.
Dans Camaret, on disait en parlant de Tonton
Corentin

Oh eeiui-ia, son amoureuse,c'est Coren«He/
Sa barque t
Puis, peu à peu, une sorte de révolution parut

s'être faitt dans son cœur 11 avait semMé,~rmi
tes Jeunes Camaretoises,en remarquerune.~

D'abord cela fut trèsmystérieux, très enveloppé
de choses déconcertantes on le vit s'occuper sans
cesse d'Yvonne Guivarc'h, de lapauvre innocente.



CttMMM Il adorait ip8enfanta, toa MMM, qu'iis'ap"
pliquait & protéger coMx qui aoutîraient, coux qui
no pouvaientse défendre, on crut A une sorte d'af"
jRMtionpatornoiie, bien dans son aaractôro.

On ne tarda pas & remarquer quo ta folle n'ôtatt
qu'un prûtesto 11 fut bientôtclair pour toits quo
Jcaa-Vtnccnt-CurcnMn ahna!t MartaMnth, !aCtte
du maUre do pou, ia oou~no d Yvonne aa sMMte

ut ~Mbte tMndMSs~ pûut !a MtathautCMSt)aM!g~
masquait mat sa r<!eU8 passion pour Fautre.

Connnc 11 était très atm~ do tous, on no tutgarda
pas rancune du mystère qu'll mettait dans cotto
soudaino transformation;on vit bien la une nou-
velle preuve de la tim!dit~naturelle do ce brave et
hardi compagnon. Il n'hésitait pas une seconde &

risquer sa vie, mais i! n'eut jamais osé adresser la
parole & la jeune Mtte qui, pour la première fois,
remuait délicieusement son cot)ur, ce caaur qu'il
avait pu croire do pierre comme ses muscles et
qui, tout à coup, s'éveillait au moment où il s'y
attendait le moins.

MattreGuivarc'h, mis au courant du grand évé-
nement par les allusions risquées devant lui, par
tes racontars, se disait qu'il n'hésiterait pas à
ouvrir ses bras à ce gendre, le jour où Il se décla-
rerait ouvertement; M trouvait que ce serait pour
sa Marlanniklemariqu'il lui eûtchoisientre tous,
mais ii n'avait pas encore osé interroger la jeune
fille, nevoulantrien brusquer.



Corontinvit dans sa secrète passionoomma dans
un beau rêve U s'est oadormi la vetllo, le cour
en jaio, l'Ame omhaumae da cctta Oeur d'amour
subitement éoiosa on lui, cap H a rencontré Ma-
t!aon!h sur ta quai, et tauM yeux ont 6chang6 un
regard S6HtMab!e h un aw un regard qui lui a
paru aMor puisop dans to ccour da la jouno BUo !e
aaofet qu'U voudrait y trouver.

Co matin, 11 s'est fôveHM radieux, croyant vivre
d'une ~o MuvoHo. Un grondement sourd, un
souMo bien connu l'ont fait bondir de son Ut,
courir & la Guêtre 11 a reconnu la voix terrïMo do
la mer, !o rugissementde doB do sa vieiMeennemte
si longtemps adorée exclusivement.

En quelques minutes U s'est trouvéhabillé, prêt
à la lutte, tout au devoir, ne songeant plus au rêve
d'or, aux joies amoureuses.

Autour de lut tes bons compagnons se sont
groupes, inquiets, tout à coup sombres, mais
résolus, sans peur, levant ta tête devant la menace
qui vient du large, des profondeurs ténébreuses.

Balanee s'étant machinalement retourné, re-
gardait le sémaphore de Pen-hat, ~u mAt duquel
se balançaitle cône, la pointe en bas, indiquant
un coup de vent du sud. Brusquementii poussa
une exclamation, gronda:

Oh diable1. du nouveau 1.
Lagadec eutun murmure

Coderait arriver 1



Tonton CorenUn sa lova, jota un coup d'œii aux
signaux qui mantcnvraiont et Ot, très calme:

–C'esHton,onyvat1
Au m~me instant arrivait le coMmissaira de ia

marine venant donner ordre de mettre io canot de
sauvetage a la mer.

Durant quelques minutes, sur le quai, olaquè-
vent éperdument les sabots des pécheurs, rapide-
ment prévenus, et un rauque mugissementtonna
du cote du Coréjou, l'appel funèbre de Ïa trompe
appelant l'équipage du canot de sauvetage et la
population.

Tout Camaret fut debout, les femmes, vaillantes
malgré l'involontaire aboiement qui les secouait à
la pensée du danger prochain pour ceux qu'elles
aimaient, les enfants criant et se bousculantdans
l'émoi grandissant, tandis que les conversations
roulaient, heurtées, fiévreuses

-Navire en perdition t

Où cela, ma Doué?
Jesuf, Marie, nns pauvres hommes 1

Que sainte Anne les protège t

La plainte de mort traînait, emplissant le port
de son impressionnant rauquement, de sa voix
terrible sonnantle malheur, conviant les pêcheurs
& la lutte effrayante avec 1 Océan.

Pas une hésitation pas un frisson de peur dans
ces cœurs courageux et simples.Hommes, femmes,
enfants ~me les portes de la maison au toit



rouge ouvertes, s'étaient atte~s aux caMes et
halaient lo bateau reposant sur le lourd chariot
aidant & l'amener jusqu'à la mer.

Depuis la création de cette station de sauvetage,
en i860, les servicesrendus parce canot, t'R~oua~
NaMaHdrp, ne se comptent plus, et les Camaretois
oonsldéraient avec Bertô la tneda!Ue de bronze Bxee
& son avant, décernée pour un sauvetage de deux
jours en dôeombro <874.

On le lança àl'eau, et les hommes de l'équipage,
ceinturésde liège, couverts Ju suroît et de leurs
cirés,empoignaient les avirons, tandis que Tonton
Corentin, debout à i'arriè.'o, le porte-voix d'une
main, saisissait la barre de l'autre.

Le b&timent en détresse se trouvait par le tra.
vers des Pierres-Noires,à environ dix milles dans
l'ouest, dans les parages de la Basse Large, l'un
des dangereux écueils situés entre l'Iroise et le
chenal du Four.

C'était tout là-bas, en plein Océan, & la mort
presquecertaine 1

Tonton Corentin, sans un tressaillement, très
calme, regarda si tous ses hommes étaientprêts,
fit un grand signe de croix, et, ce geste répété par
par l'équipage, commanda:

Démarrez t
Puis

Avant partout.
Le canot plongea, glissa à travers les eaux rela-



tlvement paisibles du port, el, tapidemaut, con-
tournant ia cale qui avoisina le fortin, ia cale des
basses mers, gagna la jetée. Mt sa tenait unepartie
de la population, entassée entre les parapets, et,
les plus près du phare, Guivarc'h etMartannik.

Au passage, Corentin les reconnut, les satua de
son bras libre, et montrant la mer blanche dé-
cume qui déferlait rageusement, piqua droit de-
dans, criant

–Miaula! t



Entre la pointe escarpée du Toulinguetet la
falaise géante qui, découpée en véritables fjords
scandinaves, se prolongependantplus d'une demi-
Uene avant d'allerfinir à la pointe de Pen-Tir, la
côte s'échancre profondément sur unespace de six
a sept cents mètres pour former une des plus
admirables plages de sable que l'on puisse voir,
une plage adossée à des dunes montueuses, re-
muéescomme des vagues, la plage de Pen-hat.

Là, sur cette grève dorée, vient s'écrouler en
nappe de neige, en tourbillonsd'écume, en vagues
folles, l'immenselame de l'Atlantique,que la tem-
-péteapporte de l'horizon sans rencontrer d'obsta-
cles,mugissanteet furieuse les épavesy abondent,
sinistre témoignage desnaufrages qui ontlieudans
ces dangereuses régions.

III



Aussi, lorsqu'une barque a péri, c'est en ce lien
funèbre que viennent errer les veuves, les mères,
les orphelins, toutes celles qui ont perdu un mari,
un fils, un père. Pendant neuf jours consécutifs,
il est d'usage dans le pays de venir attendre la
que l'Océan veuille bien rendre le corps inanimé
de ceux qui ont succombé si, au bout de neuf
jours, la mer n'a rien rendu, elles se décident
seulement a prendre le deuil et a faire mettre une
croix au cimetière jamais plus elles ne reverront
celui qu'elles attendaient.

Au pied des dunes, vers le milieu, à l'endroit
même où s'étalent les derniers flocons des vagues,
avant de s'envoler en impalpablepoussièredepluie
jusqu'au sémaphore perché à quelque mille mètres
plus loin, une forme humaineva et vient, parfois
se baissantpour fouiller les paquets d'algues jetés
par la mer, tantôt les bras tendus vers l'étendue
mouvanteet bouleversée de l'Océan.

L'aube livide, qui commence à éclairerCamaret,
n'arrive pas en core jusqu'ici et ne dissipe qu'à
demi la pénombre grisâtre, laissant comme un
fantôme de nuit d ans cette excavation, où rugis-
sent et se déchaînent toutes les furies de l'ouragan.

Des bandes de mouettes, de cormorans, de per-
roquets de mer, de goélands tournoient en pous-
sant d'aigres cris et volent entre les rochers, se
baignent dans l'écume de cesmonstrueusesvagues
projetéespar une merd'encre vers un ciel de plomb.



C'est un gouiïre vertigineux, un bruit de milliers
de ohaudières en ébullition, des détonations ter-
ribles dans les profondes cavernes s'ouvrant sous
le Toulinguet, une folie des éléments en fureur.

Cependantparfois, dans une seconde d'accalmie
entre deux chocs grondants, une voix perce ce
fauvehurlement de la Nature, une mincechanson
s'élève, souple, gracieuse, d'un doux bercement
monotone, et des paroles gémissent

Nt!C'~<'<!z-<e, Xagf<ec<M-<e

J*M a lavaraz den Botte
D'of roue 6?'ad<oMenn Is be?

Boum1 boum fait la mer, mugissant son infer-
nal accompagnement & ce chant de Bretagne qui
déroule sur la grève la tragique légende de la sub-
mersion de la ville d'Is.

Puis, de nouveau, le chant, les rudes syllabes
gaéliques qui bourdonnent

As-tu entendu, as-tu entendu
Ce qu'à dit l'homme de Dieu
Au roi Gradion qui est Ma ?q.8

et que la base profonde de l'Océan étonne encore.
Le jour se levé, des teintes de cuivre glissent au

loin surles flots, comme pourmieux éclairercette



scène do désolation et d'horreur; pas une voile en
vue, partout des tourbillons,une rage de destruc-
tion, une poussée de toute l'Atlantique contre
cette côte bretonne qui tremble, s'émiette, mais
résiste de ses rocs dooMqoetéa à têt assaut sans
ao.

Tout semble devoir s'engloutir sous ces longues
rangées de lames formidables; elles s'enaent,
montent les unes par-dessus les autres, puis
roulent sur elles-mômeset viennent abattre d'in-
cessantes nappes de neige Jusqu'aux pieds de la
chanteuse.

Une grêle et mignonne créature au milieu de
cette Immensité. Petite, les cheveux blonds arra-
chés de la coine blanche par la rafale et répandus
sur les épaules en mèches éparses un peu partout,
fouettant les yeux, les joues, une chevelure d'un
blond déteint, décoloré. Là-dessous des yeux vifs.
clairs, brillants ainsi que de purs miroirs, écla-
tant en merveilleuses fleurs bleues dans cette face
de pauvrette, dévorée de taches de rousseur, man-
gée de rouille comme une lame d'acier vierge,
constamment exposée au vent humide et poisseux
de la mer; mais sous cette croûte de hâle, une
peau très blanche, dont on aperçoit uncoinpar un
entre-bâillementdu col.

C'est Yvonne Guivarc'h.
Pauvreet charmanteépave, on la croirait jetée

là par la tempête!



Partout, toujours,on la retrouvait ainsi. Rouléa
do la lande & la grève, des sables nas de Pen-hat
aux rochescyclopéennes dePen-Tir, du village à
la plage, eHeaMait, sans cessepar les chemins, par
les sentiers, par les rochers, égrenant au vent sa
foMe, jetant autourd'elle sa chanson tantôt triste,
tantôt gaie, froissant du pied tes herbes des
grandes landes sauvages, d'où montait un arôme
délicieux, errant à travers les chardons bleus de
ces dunes, semMaMes a des vagues bousculées
jusque-là par le souiHe de l'Atlantique et soudain
petrMeea.

En. elle semblait s'être réfugiée l'Ame supersti-
tieuse de la vieille Bretagne, l'antique Armorique
avec ses légendes, ses contes, ses croyances
fantastiques. De ses lèvres coulaient, comme
d'une mystérieuse source intarissable, les récits
étranges,les vieux chantsdebravoureoud'amour,
qui prenaientune allure plus frémissante, jaillis-
sant de ses lèvres inconscientes, tandis que ses
yeux nxes luisaient d'un éclat de cauchemar.

Lorsqu'il fut près de six heures, au moment
même où tant de signaux inquiétants se balan-
cèrent au mat du sémaphore, portant l'inquiétude
à Camaret, voila que la mer se mit a commencer
à descendre et cessa de iéchef la base des dunes de
ses vagues les plus avancées.

Une premièreIipned'écumessèches, de varechs,
dessina comme un feston géant tout le long de



l'Immense plage, et l'eau venait mourir plua loin,
s'étalant en nappes de plus on plus reeutées, no
ramenantplus dans son mouvant rouleau les dé-
bris de toute sorte qu'elle crachait devant eMo, tes
oursins gris ou violots, les morooaux de bois, les
transparentes méduses, tout ce que la eo!6re de
roooan mâchait depuis de lentes heures d'agonie.

Yvonne suivlt cette mer, qui semblaitmainte.
nant la fuir, après avoir paru vouloir l'envelopper
de son formidable et mouvant Hnceut; ses pieds
nus s'imprimèrent dans le sable mou, où l'eau
montait tout à coup, après chaque pas, dans les
traces moulant la forme des doigts et du talon.

Au loin, sous l'encre de l'horizon, entre le noir
du ciel et le noir de la mer, c'était toujours la
môme fureur, la même lutte, les mêmes combats
farouches: au bord, par cette marée descendante,
tes vagues s'élevaient moins haut, revenaient par-
fois avec le renflement d'une ootere momentanée
pour s'enfuirun peu plus loin et l'innocentemar-
chait toujours, sa chanson aux lèvres, versant sur
cette irritation le baume apaisant de sa voix de
caresse, l'huile fascinante de ses mélodiques ten-
dresses.

Elle ne vit rien, ni le bâtiment en détresse, que
l'on avait aperçu, dès les premières lueurs fri-
santes du jour, se débattant tout là-bas, entre les
écueils du Toulinguet et les premiers des Pierres-
Noires, ni le canot de sauvetage bondissantentre



les montagnesliquides, qui semblaient & chaqua
momentvouloir l'engloutir.Seayeux bleusne touil-
laient avidement que la nappa d'écume routant
sur la grève de Pen-hat,son attention no se portait
que sur tes épaves do tcate nature noyées dans le
remousqui venait battre la base das fa!aises.

A chaque instant son espritpartait pour despays
radieux, enchantés, lui faisant oublier pourquoi
elle était venue I& sur cette grève aux funèbres sou-
venirs, sur cette grève des Trépasses, elle aussi.

Puis, & d'autres moments, eUe se jetait a ge-
noux, fouillant le sable de ses ongles, avec un la-
mentable cri de douleur

Ho ho! mon petit. moncherpetitfrère!
E~t-ce bien toi, cette fois?. Ho!

Ce sont les flots du PaciBquo qui roulent sans
doute le corps du pauvre Hervé, entre les récifs de
corail et les grèves inconnues d'îles maudites,&

moins qu'il ne soit devenu la proie des requins
et des monstres marins; qu'importe à Yvonne,
c'est ici qu'elle l'attend depuis des années, sans se
lasser.

Parfois elle prêtait l'oreille, séduite, comme at-
Urée par un son de cloche venant de la haute
mer, et le chant jaillissaitaussitôt de sa gorge, for-
mant l'accompagnement de cette musique mysté-
rieuse, pleurant lA intervallesinégaux, montantde
l'abîme, un tocsin énigmatique, un glas surnaturel
sonnant les derniersmoments de ceuxqui luttaient



K~baa, uoa8 to vont et dans !cB vasuas, centra h
mort.

?< ~CMf<-<< ha ~<'M<

As-tM entendu. as-tu entoodu

i · i 1 ·
Des inflexions souples, une modulation qui

tachait de se marier avec ceUe o!ochc résonnante
et si impressionnante.cloche d'une bouôo immer-
gée à plus de 6eptïai!tes au large de Pen-hat pour
signaler la perfidechaussée de la Vandrée.

Au loin des hommes se débattaient contre l'en-
laçante caresse de l'Atlantique, tentaient de fuir
ses mortels baisers ici trainait, au ras des der-
nièresbaves de la géante altérée do vies humaines,
ïa plaintive mélopée bretonne,suivant pas a pas le
flot qui fuit, qui fuit toujours, contournant les
rocs noirset roux de l'énorme masse du TouUn-
guet, rebondissant sous l'écho des hautes grottes,
ou elles viennentremplacer le vacarme de tempête
qui y grondaitquelque temps auparavant.

Des heures passèrent sans que la jeune fille
se ïassatd'errer sur la grève humide, oubliant la
faim, le froid, le temps, ne s'apercevant de rien,
toute à son idée nxe qui lui faisait explorer les ca-
chettes de la falaise, les creux d'eau, le fond des
grottes.



Parfois sur ses iovras, au <uMieu do la chanson,
éclataitsans raison un rire terrible, un tiroaans
Rn, fa potriuorte cœur dans la poitrine, à glacer ta
sang dans los veines, un rire qui bondissait, et,
entre deux accès, un nom, toujours le m6tao,
tanc6 en appel

Jeaa-Marte-Hervû?.
Ensuited'autres chansons, dos mots sans suite,

des ebosos que voyatont seuls ses yeux Mxoa, Ma<n-
boaux étranges ec!a!raat des scôacs que nul Be
pouvait apercevoir, des visions sa dessinant pour
elle soute dans le jeu fou des nuées, dans l'enlace-
mentcompliqué des vaguesse croisantdevant elle,
dans les teintes changeantesde la mer.

Elle parle, do sa voix coupéede brusques rires
Ils sont jolis, ils sont beaux Des amours,

de vrais amours, je vous dis Ils sortent de leur
maison, là-bas, tu sais bien, pré:! du boulanger1
Ils se rendent a regiiset. Autant aht C'est a
mourir de rire! Ah! aht ah! Ils ont dressé une
chapelle! Oh! c'est splendide Tu dis la Proser-
ptMe,hein?. Un beau bateau Il Ira loin, au bout
du monde On le recevra dans des palais, et il
me rapportera des bijoux, des belles robes, tu
verras La Vierge 1. Tous les saints1. Ce sont
eux qui font un bel accueil à mon Jean-Marie-
Hervé! Quelle belle cérémonie! Ah ah ah!1
comme tu es drôle! Ah ahl ah!

Maintenant le not remonte, moins violent,



tnoina gravant,et pommant tout est noir, toujours
noir. Pus à paa, Yvonne recommence sa prome-
nade, laissant parfois la vague baiser ses pieda
nus. Elle a retrouvé dans te aal'le l'empreinte do

ses pas, et!o se baisse pour les examiner, étonnée,
ravie, murmurant

Il est venu, vous voyez! H a proNtô de ce
que je n'étais pas ta! Oh1 comme je lui aurais
fait un beau Ht au fond de la grotte, un lit avoo des
goémons très épais, un doux Mt de maf!ne! Il
est venu!

Peu à pou, los lames, plus longues, plus mena-
çantes, la chassent, et elle se tourne vers la mer,
la main !ov6e

Fi, la jatouse Tu veux me le reprendre; tu
ne l'auras pas t. Ce n'est pas bien, non!

Son rire recommence, plus éclatant dans le ru-
gissement moins fort de l'Océan

Ahl ahl ah! ah! à mourir de rire! Ah1

ah! ahah!
Elle interpelle de nouveau l'Océan

H ne t'écoutera pas, va! Tu as beau faire 1.
Je sais de belles chansons que tu ne sais pas,
mol!

Sa voix module, moitié caresse, moitié dé&

Ha ~ecoz-t' ta-~ecoz-<e.

Hein?. Fais-en autant?.



Elle prête l'oreille, sembioécouteret rit bruyam-
ment «.

Ça n'est pas ça, pas ça du tout! Ah! ah ah!
ah! Tu as une trop grosse voix; tu fais. hou )1
hou! hou!hou! Çt fuit peur, cela 1. Non, H no
t'eoou fera pas 1.

Le jour baisse, !e temps s'assombrit rapidement,
les nuées posent sur les Qots moins socoués, bien
que la vent continue.

Traquée par la marée montante, Yvonne est,
commele matin, au pied des dunes.

Tu me chasses, mais je reviendrai 1. H est &

moi, d'abord, à moi seule!
EUe jette son appel

Hervé! Jean-Mario-Hervô!
Yvonne 1. Est-ce possible?.

Un homme est près d'elle, un homme l'enlace
de ses bras

Yvonne, ma chérie, me voilà 1.



Longtemps,on a°pu suivre des yeux le canot de
sauvetage:de temps en temps M apparaissaitentre
deux vagues, enveloppé da la neige des embruns,
luttantde ses avirons qui battaient souvent à vide.
Avantde tourner la pointe du Grand-Gouin,il a pu
mettre à la voile; il a dépassé les rccifs du Toulin-
guet et s'est enfoncé en plein Atlantique, dimi-
nuant peu à peu, tout à l'heure coquille de noix,
à présent poiut perdu dans l'espace, puis des bru-
mes l'ont saisi,encotonné, et plus rien.

Le drame se passe là-bas, derrière un rideau de
nuées épaisses, qui sont tombées du ciel, envahis-
sant l'Iroise, tratnant leurs voilesde crêpe entre la
terre et la chaussée des Pierres-Noires; rien que ce
tapage énorme, incessant, des lames se brisant

IV



tout la longdes côtes, rien que co continu mugis-
sementdu vent souMant en foudre.

De temps en temps une trouée se fait dans les
brouillards,mais si courte, si passagère, qu'on dis-
tingue à peine quelques secondes te bâtiment en
détresseet que nul ne saurait dire si les sauveteurs
ont pu le rejoindre.

Une à une les heures glissent, sans que la tem-
pête diminuede violence,d'intensité, et, malgré le
grandjour qui est tout à fait venu, le temps reste
aussi sombre, aussi lugubre, si bien que cotte tris-
tesse de la nature semble, à plus d'un, présage de
mort, et glace les cœurs les plus énergiques.

La journée s'avance; la mer, après s'être retirée
très loin, laissant tout le port à sec, reculantjus-
qu'à la cale voisinedu phare, revient, remonte plus
rapide, avec son même grondement de furie, son
même échevèlement des vagues.

Au large, toujours rien, une nuit anticipée de
mauvais augure, quelquechose de fatidique et de
mystérieux, comme une barrièredressée, séparant
ceux qui sont restés de ceux qui sont partis, sans
marchanderleur vie, pour sauver ces autres vies
en péril. n semble que tout ~oit fini.

Un deuil immense écrase le petit port; la stu-
peur des grandes catastrophes pèse Sur chacun;i
tout travailest suspendu. Les plus faibles restent
dans les maisons, sans force, anéantisd'un tel dé*
sastre les autres vont et viennent sur le quai,par-



courent la jetée, grimpentsur les falaises à pic du
Grand-Gouin, atteignent le sémaphore de Pen-hat,
poussent même jusqu'aux escarpements avancés
du TouHnguet, cherchant a voir, se refusant &

perdre tout espoir.
Dans les bouches un seul crï

Le canot est perdu 1

H y en a qui énumèrent les noms de ceux qui le
montent, des dix canotiers de Corentin, accompa-
gnautchaque nom de celui de la femme, du nom-
bre d'enfants des veuves, des orphelins, des
foyers déserts 1

Cespitiés montent,grossissantes autour de celles
qui ont là-bas un mari, un frère ou un père. Seul,
Jean-Vincent-Corentin Garrec est. célibataire; une
voix le fait remarquer

Ilne laisse personne derrière lui, au moins 1

Mais une femme objecte, révélant pour la pre-
mière fois le secret d'un amour qui commence à
transsuder dans Camaret

Et Mariannik Guivarc'h 1

Héroïque, le visagepâle, les yeux rouges, rete-
nant les larmes qui lui gonftent le cœur et soulè-
vent convulsivementsapoitrine,Mariannik, depuis
le matin est sur pied, ne quittant labaseduphare,
où elle l'a aperçu pour la dernière fois, que pour
aller s'asseoir sur les blocs énormes du Grand-
Gouin, les mains jointes en une pose de prière, ses
prunelles sombres fouillant le mystère du lointain.



Quand tous, autour d'elle,sanglotentet poussent
des gémissements de désespoir, elle sente, résis-
tant, espère encore, espère toujours. Elle songe,
l'Ame assombrie, vaillante quand mémo, se disant
qu'il est revenu constamment victorieux de cette
lutte avec la mer, que, cette fois aussi, il re-
viendra.

Il l'aime trop pour ne pas vaincre, pour ne pas
s'arracher à ce dévorant Océan,poar ne pas accou-
rir au-devantde celle qui voudraitenfin avouersa
tendresse pour !ui

Vainement son père a voulu la faire rentrer à la
maison pour qu'elle prît un peu de nourriture,
pour qu'ellese reposât; elle a répondu, un sourire
voulu sur ses lèvres blêmies

Est-ce qu'ils se reposent, eux? Est-ce qu'ils
songent à manger, eux?

N'osant pas dire que, parmi ceux-là, un surtout
la préoccupe, un seul l'attire vraiment.

Son énergie a redonné une sorte de courage au
troupeau de femmes affolées qui l'entourent,qui
la suivent, qui l'admirent et s'attachent à elle
comme à la consolation suprême.

Des paroles d'espéranceflottent maintenant dans
la bouche de ces désespérées

Peut-être ont-ils attendu le retour de la
marée?

Ils auront gagné le Conquet 1

Béniguet est plus près que Camaret1



Ils sont à Molènes ou abrités dans l'anse de
Bertbeaume.

Mots de soulagement, croyances réconfortantes,
hanme adoucissant qui vient calmer un moment
tontes ces plaies vives du coeur et de l'ame. Il
semble a ces infortunéesque cela doive porter
bonheur de parler ainsi, et des invocations se
mêlentà ces remarques, des appels à la Vierge,des
veaux, des promesses d'aller en pèlerinage à
Sainte-Anne-la Palud, à Notre-Dame-du-Folgoet,
à Auray.

Tout à coup, Mariannik, penchée sur l'abtme,
le bras droit étendu, désigne un point presque
invisible, vers la pointe Saint-MatMeu, entre le
Coq et la Basse-Beuzec.

Regardez1
Balanec, la lunette au poing, déclare

Le canotl
Sauvés!1

Ce sont eux. Peu à peu le point se rapproche,
grossit, bondit entre les montagnes d'eau oh s'en-
gouffrent ses voiles et bientôt on peut distinguer
parfaitementla tête des sauveteurs. La mer con-
sent a ï&cher sa proie..

Pierre Guivarc'h se frotte vigoureusement les
mains:

C'estpourtant sur ces mauvaises pierres que,
dans la nuit du 18 décembre i869, s'est perdue la
Gorgone, corps et biens, avec le lieutenant Mage



et80hommesd'équipage1. Des chiens decailloux,
tout de môme<

Ïl est quatre heures, la tempête commence a
diminuer; les canotiers, en deux sur leurs avi-
rons, nagent vigoureusementpour aider à l'action
de la voile, et déjà on peut exactement axer le mo-
ment où ils entreront dans le port. Il y a plus de
dix heures qu'Us sont en mer,et une émotion puis-
sante emplit toutes les poitrines, en les voyant de
retouraprès les avoir crus perdus.

Maintenant, tous sont à la joie du triomphe
remporté, du nouvel acte sublime qui honore
Camaret orgueilleux du bel orgueil des dévoués,
en face de ces compagnons qui viennent ainsi de
risquer leur vie, il leursemble que tous en soient,
qu'euxaussi aientprispart à l'acte de dévouement,
tellement ce sentiment est profondément ancré
dans leur coeur, tant leur paratt naturel ce fait
merveilleux, donnersa vie pour la vie d'un sem-
blable, pour celle de l'inconnu, pour celle même
de l'ennemi.

Type de la bravoure simple et sans emphase,
fameuxpar ses nombreux sauvetages qui lui ont
valu tous les diplômes et toutes les médailles,
Tonton Corentin est la, debout à l'arrière, tenant
toujours la barre de la même main infatigable et
dirigeantadroitementle canot à travers les vagues
bondissantes.

Au moment où il double le phare, avant de



longer la jetée et de rentrer dans le port, il a le
temps d'apercevoir. au premier rang, penchés sur
le parapet, maître Gatvarc'h et sa a!!e il agite à
bout de bras son suroît, jetantd'un cri qu'on devine
plus qu'on ne l'entend distinctementdans la grosse
colère continuantedu vent et de la mer

Mariannik d

Suffoquée de joie, elle murmure toutbas
Corentin 1

Le premier aveu au grand jour, à la face de
tous, du tendre secret enferme au fond de son
coeur!1

Déjà le canot, ses voiles carguées, nie sous les
bras robustes qui pèsent sur les avirons, et l'on
constate qu'il ramènedes naufragés, dont les uns
aident à la manœuvre, les autres sont étendus
inertes au fond du bateau.

Il coupe droit à travers le port, passant entre
les barques de pêche sans les toucher, et vient
ranger le quai, & la hauteur de l'hôtel de la Maftne,
celui que tient la veuve de l'ancien maire, la bien-
faitrice et la doyenne de Camaret, Mme Dorso.

Tante Rosalie1 crie Garrec de sa voix joyeuse,
je vous amène du monde 1

Prévenue, prête commetoujours au devoir, elle
s'est avancée jusquesur la cale, suivie de sa fille et
de ses bonnes. EUe joint les mains, apitoyée

Oh mes pauvres gens, comme vous voila
faits Entrez vite vous sécher et vous chauffer



il y a grand feu dans la cuisine Allons, Perine,
ma Mlle, conduis-les

Pais elle se tourne vers les canotiers ruisselants
d'eau de mer, transis de froid

Et vous, mes enfants, la goutte vous attend
Marie-Ange va vous servir. Ne Sanezpas 1

Certes non, Ils ne flâneront pas; il leur tarde
trop de se débarrasser de leur attirail et d'aller se
reposer un peu du rude labeur qui les a broyés
durant tant de longues et mortelles heures.

Sur le quai, c'est a qui se disputera les nau-
fragés, pour les vêtir, leur donner a manger, les
loger; le boulanger offre son four. Mais tante
Rosalie ne veut entendre parler de rien de pareil
c'est a elle que Corentin Garrec les a confiés, c'est
elle qui veut les héberger, les nourrir, les ré-
chauffer tout est prêt pour cela et son hôtel con-
tient assez de chambres et de lits pour eux tous. Si
on veut apporter des vêtements de rechange, elle
accepte de grand cœur, c'est la seule chose qui lui
fasse défaut.

Ils sont une douzaine, tous matelots ou parais-
sant tels,parmi eux un petit mousse qui grelotte
et dont les dents claquent.

Dieu 1 quelle pitié Pauvre gars 1

Son cceur saigne, elle pense immédiatement a
l'autre, à celui qui a disparu la-bas, en Australie,
sans savoir pourquoi ce rapprochement lui vient a
l'idée, et, le faisantpasser le premier



Toi d'abord 1

Elle lui fait avaler une tasse de vin chaud que sa
Bile apporte de la cuisine, et s'aNairoautour de lui
comme si elle était sa mère.

Ce sont les seuls survivants du vapeur brisé sur
les Pierres-Noires, la Perle, un bâtiment de com-
merce arrivant du Brésil, & destination du Havre.
Prispar latemp&to en pleine mer de brume, il avait
été saisi par un courant au moment ou son capi-
taine, n'osant affronter le ternMe chenai du Four
par un pareil temps, essayait de se diriger sur
Brest afin de reiaoner, et, portépar la tourmente,
était venu s'ouvrir en deux sur la Basse-Large.
Quand le canot de sauvetage arriva, la Perle était

en partie engloutie, et les douze hommes qui res-
taient avaient vu périr, sous leurs yeux, tous leurs
compagnons, y compris le capitaine et le second,
emportéspar la môme vague. On avaitpu recueillir
ces malheureuxcramponnés dans les vergues et à
bout de forces.Quelquesheures plus tard, onn'au-
rait rien retrouvé.

Ils se pressaient autourde la cheminée,à demi
perclus, presque inconscients, hébétés par l'atro-
cité des souffrances supportées, tendant aux
flammes desmains rongies et des visages violacés,
affreux à voir, avec des yeux où restait comme une
persistante visionde cette mort qui les tenait déjà.
quand Tonton Corentin et les hommes les avaient
sauvés.



Ils écoutaient sansentendre ce ~'ca leur disait,
riaient d'un rire machina citant Maternentleura
doigts encore r~~a avec des gestes de bêtes heu-
reuses, ~'dreiHe inquiétée parfois par ce gros bruit
ratant au dehors, et qui semblait les appeler, les
~ciamof, hurlement fauve de la mer, furieuse
d'avoir laissé échapper cette proie.

Le premier qui s'arracha à cette torpeurétait
un homme robuste, les épaules larges, une face
creusée par la fatigue, le vice ou la soulfrance, avec
de clairs yeux bleus et une barbe blonde très
épaisse de ta même couleur que la chevelure.

Il jetait autourdo lui des regards étranges, exa-
minant les objets,les figures des gens du pays avec
une sorte de persistance gênante. Il écoutait tout
ce que l'on disait sans en perdre une syllabe, sem-
blant boire avidement les paroles sur les lèvres des
Camaretois et des Camaretoisesqui s'empressaient
autour des naufragés mais, par instants, une
lueur furtive, quelque chose d'amer, de dur,
d'acéré, allumait dans son œil une méchante
expression.

Des qu'il eut revêtu âne vareuse épaisse, un
pantalonbien sec et se fut coifféd'un béretapporté
par un voisin, il manifesta l'intention de sortir,
grommelantentre ses dents qu'il voulait voir un
peu le damné trou où cette sale mer l'avaitjeté.

Cela ne fit pas bonne impression les gens du
pays se regardèrent, ayant l'air de se demander



quel bigarre personnage c'était ? sans doute
quelque étranger, bien qu'il s'exprim&t parfaite-
ment en irancais.

Au moment où il allaitpasser le seuilde,laporte,
Corentin entrait; leurs yeux se croisèrent.

Hé l'ami, ut Garrec, la goutte ensemble, ça
vous dit-ii?p

L'autre avait eu un mouvement pour refuser,
mais U se ravisa

Tout de môme, et merci! Je vous remets
maintenant,c'est à vous que je dois la vie.

Oh 1 oh A moi et aux autres, allez 1

ï! insista
Si, si, je sais bien ce queje dis Je me laissais

aller, j'en avais assez
Et dans un grommellement confusce demi-aveu

Pour ce que ça va me servir, maintenant, la
vie

Le verre vide, le personnage salua, fit quelques
pas au hasard sur le quai, puis, semblant prendre
une décisionsubite, QIa du côté du bourg.

Drôle de figure 1 remarqua Marhadour.
Bah 1 expliqua Balanec, ça donne un coup,

une aventure comme celle-làli a l'air un peu
toqué,le camarade, maisdemainiln'y paraîtraplus.

Da temps en temps, l'inconnu s'arrêtait devant
une maison, lisait un nom tracé sur une boutique,
à haute voix, comme pour l'enfoncer dans sa mé-
moire



Bezannec Le GoK Provost t.
Il semblait s'orienter, creuser des souvenirs.

reprenant
–Lehir,boucher Ah ah Jego, boulanger!

Tiens, Meilard, voilier! Tous, tous!
D'autres mots étaient mâchonnes entre ses dents

serrées.
De loin des enfants le regardaient, le suivaient,

attirés par ses allures, leur curiosité flambant,
sous les cils blonds, dans les grands yeux éveUlés,
les yeux couleur de mer des Bretons de l'Océan.
Une jacasserie criarde montait de cette marmaille,
avec un tel entre-choquementdes syllabes dures,
qu'on eutdit les croassementsprécipitesd'un vol de
corbeaux.

Arrivé à la rue principale qui débouche sur le
quai, entre la boutique du voilier et celle du mar-
chand de tabac, en face même du fortin de Vau-
ban, il s'y engagea sans hésiter, le remonta lente.
ment, dépassa la Mairie,traversa la place abritée
de grands arbres, atteignit l'église, & l'entrée
même du bourg, et gravissant d'un pied nerveux,
élastique, la route qui monte fortement, arriva, à
mi-côte, au cimetière, dont il poussa la porte.

Une sorte d'hésitation soudaine sembla lui
clouer les pieds dans le gravier fin qui formaitune
petite allée centrale au milieu des tombes semées
régulièrementdes deux côtés.

Machinalement il avait enlevé son béret, et sa



main droite s'était ievéa & demi comme pour aller
toucher son front, esquissantle premier gested'un
signe de croix; puis elle retomba et une amère
crispation plissa ses traits. !t examina d'un coup
d'coil investigateurl'ensemble des croix, des mona-
ments, croix de bois peintes en noir, ou en blano,
dalles de granit,plaques de marbre, simples tertres
couverts de gazon, de Beurs.

Le cimetière de Cam~ret se dresse le long de la
route qui sort du bourg pour aller a Crozon, avec
embranchement vers !e Fret. Ses croix, ses tomber
se détachent sur la mer et dominent le petit port,
dont les barquess'aperçoiventde là, toutes minas-
cules et charmantes,sous la protectionde la pitto-
resque jetée, avec sa chapelle, son fortin et son
phare.

La vue est merveilleuse.
Ce jour-la, la mer blanche d'écume, le ciel noie,

l'eau sombre, le Jour baissant de plus en plus, toot
prenait un aspect désolé, funèbre.

Le visiteurparuten subir~impression li réprima

un court frisson, en apercevant les vagues qui
avaient failli si récemmentl'engloutir, l'Oeéam qui
lui aurait servi de tombe. II avança à petits pag,
lisant autour de lui les inscriptions brusquement
il s'arrêta, tout le sang porté au cour; des craÊs
noiresentouréesde couronnes, de souvenirs pieua~
étaient devant lui, il lisait



CI.6JT
TBMMS SPJVAJRC'H

~oa.B de 3fMC P~'ae K~Woe<

<~<'e~<' le 3 septembre ~7S
<?9~~c 50 ans.

Puis, tout prës

CI-6JT
Mme PHanVE MMVE~

<po«!e de Thomas Qto'fafc'A
<KcM<'c te septembre ~~7~?

<!a~e de 46 ans.

II bégaya d'une voix soùrde
Tous les deux!Tous!es deaxt.L&même

annéet Le même mois! Tous les deux!t
Une larme glissa sur rémaU si dur de ses yeux

bleus, une grosse larme, qu!, roulant le long de sa
joue, vint se perdre dans sa barbe blonde.

Ses fortes dents blanches mordaient ses lèvres,
pendant qu'il restait, tête basse, comme potrino,
lisant et relisant ces noms

THOMAS eMVARC'H
F~RHfjE XËRTVJEL

Puis, peu à peu, il parut se remettre, se débattre
contre l'étounement qui le prenait & la gorge; il
mnnnara:



Si longtemps!Hy a si longtemps! !Is ont
attendu, des années! Et rien, toujours rien!
La mort 1. Las d'attendre, d'espérer! Oh! la
mort.Et mot!

Son poing crispe se tendit, par-dessus les
tombes, et menaça, là-bas, la mer, dont le gron-
dement sourd arrivait jusqu'à lui; il rugit

–Gueuse!
Son regard, plus avide, fouilla à côte une croix

blanche s'y dressait, sur un mince et court tu-
mulus d'enfant, tout parsemé de fleurs fraîches.
D eut une exclamation, un cri de terreur

Encore! Est-ce que?.
Mais il s'interrompit,opoiantau fur et à mesure

que les lettres frappaient ses yeux

A la MeMOtM
de

JEAN-MAME-NERV~ SMVARC'H
dgé de <3 ans

pef~ en Bter
le 18 octobre <S67

PWezyo<t!'<M<~l

n répéta, pensif
Péri en mer 1

Pais, enveloppant les tombes d'un dernier re-
gardât tésolumentdemi-toMet regagna la route;



mais, au lieu da rentrer dans Camaret, H se perdit
& travers la campagne, allant droit devant lui,
gravissant les landes, côtoyant des moulins, des
enclos, des champs.



Ha ~eMM-<e, As~~caz-<e.

A travers les dunes, la chanson bretonne est
venue jusqu'à lui, tandis que, sombre, l'mii sec, le
coeur serré, pris à la gorge comme par des doigts
crispés, il regardait autour de lui, reconnaissant
les uns après les autres les objets qui l'entou-
raient là-bas, à gauche, le sémaphore de la pointe
des Pois, les formidables montagnes rocheuses,
cerclées d'écume, les Tas de Pois, dont il pronon-
çait le nom breton avec une sorte de jouissance
rétrospective

Ar tenMOtt pez 1

Derrière lui, le sémaphore de Pen.hat; a droite
le Phare du Toulinguet, et il cherchait devant, à

v



l'horizon, la ligne blanche trahissant les Pierres-
Noires, oh, sans doute, achevait de disparattre,à
chaque nouveau choc, la dernière parceUo du b&-
timent qui l'avait amené.

De nouveau ses poings se tendaient, menaçants,
et sa voix grondait

Elle m'a tout pris, tout!
Comme s'il eût perdu dans ce naufrage quelque

fortune rapportéedes pays lointains.
Doucement un murmure montait, derrière le

capricieux vallonnement des dunes, comme venant
de la.plage, avec le grand bruiteffrayant du choc
des lames dans les cavernes de granit et le bris
des vagues sur te sable nn il écouta attentive-
ment, croyant se tromper, puis distingua des
syllabes que tout son être sembla boire ainsi
qu'une choseexquise.

La voix inconnue chantait, arrivant aux der-
nièresphrases de Ïa fameuse légende

J'ai vu la blanche fille de la mer,
Je l'ai même entendue chanter.

6

De ses lèvres, presqae malgré lui, gUss&Mnt les
paroles ffnales

Ses chants étaient plaintifs comme tesHotst

Klemvanuz tonn ha .KanaotKM

0 »



Et H songea, dominant une émotion étrange
La chanson de la ville d'Is, celle que je chan-

tais toujoursà Yvonne! Se pourrait-il?. Non,
je suis fou elle était trop jeune Une enfant!

Maïs, tout à coup, cet appel perçant le brouhaha
des flots et des vents

Jean-Marie-Hervé!
Tout de suite il l'a reconnue, il a devine que ce

devait être elle, la petite autrefois portée dans ses
bras, la blonde mignonne dont il était l'esclave, le
préféré, le jouet favori, et qui avait eu si gros
chagrin au cœur, si lourdes larmes aux yeux,
quand il était parti.

Que fait-elle là, seule sur cette plage déserte
que balaie la tempête? La pieuse superstition du
pays lui revient; il croit comprendre, il devine
lorsque tous ont désespéré, lorsque les autres
sont morts, las d'attendre, elle seule a conservé
la foi, quelque mystérieuse influence, traversant
les mondes a gravé dans son cour l'inébranlable
espoir!1

Alors, courant à travers les épineux chardons
bleus, broyantsous ses pieds pressés les liserons,
les grêles touffes d'herbes des sables, il avait
marché devant lui, tout droit, et apercevant, bien
que le jour tombât, cette forme de jeune fille, il
avait répondu d'instinct, devinant qui elle était

C'est moi 1. Me voila!
Il l'avait prise par les deux mains, essayant de



retrouver dans ce visage de jeune fille les traits
délicats, inoubliés, da l'enfant,et peu à peu, tandis
que des larmes emplissaientenfin la cavité de ses
yeux, adoucissantladureté de son regard,il faisait

Oui, oui, c'est elle, c'est mon Yvonne, ma
chère petite smur adorée 1

Il répétait ce nom, comme si ses lèvres eussent
voulu savourer un fruit délicieux, s'accoutumer
de nouveau à une saveur autrefois goûtée

–Yvonne! Yvonne! Yvonne Guivarc'ht.
La jeune fille approuvaitsilencieusementd'une

inclinaison de la tête, regardant celui qui l'exami-
nait ainsi et ne ressentant aucune frayeurde l'ap-
parition si brusque de cet inconnu.

Que te voilà devenue grande, ma chérie!t
Que tu es jolie! Alors, tu n'as pas oublié, toi, tu
t'es souvenue toujours du pauvre exilé, du petit
frère que tu aimais et qui t'aimait tant L'absence,
les longues années sans nouvelles de lui, rien n'a
pu eftacer de toncoeur ton petit Jean-Mario-Hervé,
n'est-ce pas, Yvonne?.

Un sourire jouait sur les traits de la jeune fille,
tandisque ses yeux fixes semblaientpénétrerdans
les prunelles bleues de celui qui lui parlait, et y
cherchertrès loinquelque vision chère la chanson,
comme une abeille ivre de parfums, avait cessé de
bourdonnersur sa bouche elle écoutait, remuée
au plus profond de l'âme, toute la physionomie
immobilisée dans une attentionjoyeuse.



Ta ne me réponds pas, mignonne?. Ta m'as
pourtantreconnu, tu m'appelais tout à l'heure; tu
vois, je suis venu! N y a si longtemps, si long-
temps

Sa main se portait, pesante, à songentcomme
pour en chasser des choses douloureuses mais
H dompta son émotion, atfermit sa voix

J'ai si souvent pensé à toi Oui, j'ai été
coupable, oublieux mais j'ai été si puni, j'ai tant
souffert, si tu savais! Non, non, je ne puis pas
raconter. A quoi bon revenir sur ce qui est passe
à quoi bon remuer les boues malsainesqui m'ont
pris, perdu dans ces pays de sauvages, dans ces
régions de malheuri. A toi, à toi surtout, je ne
peux pas dire

Une honte pesait sur ses yeux qui se baissèrent,
sur ses épaules qui plièrent mais une énergie
nouvelle le redressa; il releva la tête, semblant
déner le sort, et continua

–On m'a cru mort, tout le monde 1. Oh cette
Proserpine, ça a été épouvantable! Pas un
homme n'a pu s'en tirer, pas un de ces rudes et
durs matelots, qui riaxent de moi et me bat-
taient 1. Seu!, le mousse, le faible, a été épargné
par les vagues, par les requins, et a été Jeté sur la
côte Puis, des aventures, sans nom, des souf-
frances, des entratnemeuts

il se tut encore, pour reprendre, mAchant les
mots



J'étais et jeune 1. Les mauvais exemples,
l'or, la misère, les compagnons de tous les pays!
Oui, c'est tout cela qui m'a enveloppé, étourdi,
un gou~replus profond, plus terrible encore que
celui ou a disparu la Proserpine 1. Alors, à quoi
bon démentir ma mort, écrire, me souvenir que
quelquechose me rattachait encore à la Franoe
Non, plutôt me tuer pour de bon, cette fois Et
des ambitions, aussi; la pensée de revenir très
riche, pour toi, pour les vieux1. Les vieux, Ils
forment an cimetière ils ne sont même pas de.
venus les ~ieuxi. Et cela vaut mieux, puisque.

Son regard sombre chercha encore les Pierres-
Noires.

Au cimetière, il y a une croix blanche, toute
Manche, c'est celle de Jean-Marie'Hervé, mon
peUtirère!M a péri en mer; alors ~e t'attends,
n'est-ce pas?.

ïnterrompu ainsi, l'autre s'était arrêté, comme
arraché à d'écrasantes pensées, et ses yeux exami-
nèrent avec inquiétude la jeune fille; il nt,
étonné

Heint que dis-tu donc ?
Nie poursuivit:

Tane l'es pas connu, mon petit Hervé,il était
si doux, si joli, si boni. Tous les jours je porto
des fleursau cimetière, maisje sais bien qa'H n'y
est pas, va! H est sur la PMserpfM, un beau
bateau! C'est loi qai me rapporterades cadeaux,



des robes, des bijoux, tu verras! Mais, voilà, tu
ne sais pas c'est la mer qui le garde et M doit re-
venir à Pen-hat pour retrouversa petite Yvonne

–Ah pa! que aignine?. Voyons, tu ne m'as
donc pas reconnu?. Tu me dis des choses que je
ne comprends pas! Yvonne, maiso'eat moi, ton
Jeaa-Marie-Hervé!Je t'ai effrayée peut-être!
Écoute, rassure-toi, c'est toute une histoire1. Je

ne suis pas mort dans le naufrage de cette Pro-
serpine, j'ai été sauvé, recucitli par les indigènes,
prisonnier même chez eux; puis j'ai pu gagner les
villes, j'ai couru le monde, et me voila, je reviens;
un vrai miracle 1. J'étais sur ce bâtiment qui
vient de périr dans l'Iroise,et j'ai été encoresauve,
mais cette fois par le canot de sauvetage de Cama-
ret! Personne, entends-tu, personnene sait que
c'est moi! Toi seule, ma chérie, et je suis si heu-
reux que ce soit toi la première!Avoue-le, je t'ai
fait peur, avec ma grosse voix, ma grandebarbe1.
Je suis un homme maintenant comme tu es une
jeune &l!e; nous allons si bien vivre ensemble!
Es-tu remise? Réponds! Tu m'enraies! Qu'est-
ce que tu as? Pourquoime regarderainsi?.

Hervé avait reculé d'un pas. A présent sa smur
lui paraissait toute changée, avec son perpétuel
sourire dans sa figure calme, ses grands yeux im-
pitoyablement fixes, qui semblaientne pas le voir,
mais regarder au-delà, avec une insistance qui le
troublait.



EMe poussaune sorte de hurlement
Hol ho! mon petit frère! Jean-Marie-

Hervé, ho!
Le naufragé porta les deux mains à sa figure, le

cour sautant dans la poitrine, oppressé par une
horrible angoisse, et murmura

Est-ce que?. Oh mon Dieu Ces yeux lui-
sants, cette insensibitité! Et!e ne m'entend
pas 1. Elle ne me voit pas

Yvonne posa ses doigts sur la rude main
Chut ne dis rien 1. Une nuit il est venu me

voir 11 était vêtu comme sur son portrait, avec le
grand col bleu, tu sais, un joli, si joli petit
mousset. J'ai bien compris que c'était lui, va
Il m'a parlé doux, d'une voix d'oiseau puis il est
parti en faisant un geste de la main « Au revoir

au revoir! » Tu vois, c'est qu'il reviendra!
Ah! ah 1 ah 1 ah1 Qu'il était drôle, et gai 1 gai.
Ah ah ah! ah C'est à mourir de rire!

Un rire à donner le frisson, un rire qui St perler
des gouttes de sueur à la racine des cheveux
d'Hervé; il s'écria, épouvanté

Elle est folle! 1

Autour, la nuit tombait c'était comme une
succession ininterrompue de voiles de deuil
s'épaississanttoujours, venant du large s'ajouter
les uns aux autres pour ensevelir sous les mêmes
ténèbres l'Océan et la Terre; les bruits de la
vsgcc, bien qa'an peu apaisa, restaient rauques,



et un rate sinistre tratnait le long de la grève.
Devant eux, la masse cahotique de la mer; sur

eux la solitude impressionnantedes dunes, on les
trous pleins d'ombre s'enfonçaient en immenses
cavernes derrière eux, le mystère opaquede la
lande.

Bien qu'endurci par ses nombreuxvoyages,par
toutes les aventures qu'il avait eues, par les in-
nombrables périls courus, Jean-Marie-Hervé sen-
tit malgré lui une secrète terreur l'envahir, grlm-
perle longde ses jambes avec une sournoise len-
teur, commesi elle fut sortie de cette terre prédes-
tinée, venir hérisser son épiderme, et lui entrer
violemment au fond du coeur, au fond du cerveau.

Pour un moment il redevint le véritable Breton,
superstitieux, tremblant, toujours si brave devant
un danger visible, courant en héros à la mort,
mais ayant la crainte innée des êtres surnaturels
qui peupbnt pour lui la lande, le marais, la dune,
les bords de la mer, les ravins, l'obscurité.

Le rire de la folle sonnait plus âpre près de lui,
et M avait instinctivementfait plusieurs pas en
arrière, quand, sur la hauteur,vers le sémaphore,
des feux brillèrent.

Des feux follets! Regarde, ils vont danser
sur la bruyère! Moi, je les connais!

Yvonnesemblait ravie.
Son compagnon secoua la terreur absurdequi

l'accablait, et ricana, se moquant de lui-m~me



Ce sont des falots.
En effet, un groupe se dessinait sur ia route, à

présentéclairée Pierre Guivarc'h, Tonton Coren-
tin, Marhadour, atteignaient le commencementdes
dunes; de loin ils aperçurent la jeune Elle.

La voilà 1fit le maître de port.
Marhadourajouta

Elle n'est pas~uïe; que diable?. Cetul-ïa?.
Une seconde l'inconnu sembla hésiter; puis,

venant présenter son visage au falot de Garrec
Cetuï-ï&,c'estmoi, celui qui revient de l'autre

monde 1

Hein!le naufrage! fit Corentin.
Personne ne m'a donc reconnu? demanda

l'homme, qui ajouta aussitôt Je suis Jean-Marie-
Hervé Guivarc'h, le petit mousse de la Pfoseypùte 1



Quel événement dans Camaret ce retour de
Jean-Marie-Hervé Guivarc'h Dix-neuf ans qu'on
le croyait mort, rouM par les vagues lointaines du
Pacifique, la proie des poissons voraces, des re-
quins, ces cercueils vivants 1 Dix-neufans que nul
n'avait plus entendu parier de luit Et ses parents
étaient morts, minés peu à peu par le désespoir,
par la conviction affreuse de son horrible fin dans
ce naufrage de la Proserpine Et sa soeur Yvonne
était devenue folle, sous l'assaut répété de ces
grosses douleurs, dangereuses comme des lames
dé fond1

Puis, voilà que, tout a coup, au momentoù per-
sonne ne songeait plus à lui, où son souvenir
mémj s'eifacait peu à peu, émietté par l'usure du

Vi



temps, ne revenantplus qu'& de rares intervalles,
il surgissait, solide, enforci, vivant.

Garçon, j'ai pensé à toi ce matin, à mon ré-
veil, en entendant le suroît scufuer et la mer
gronder, ce devait être un signe! remarqua
Pierre Guivarc'h les yeux pleins de larmes
joyeuses, lorsque l'inconnu avait brusquement
révélé son nom.

Quand le groupe, émergeantde la nuit, arriva
devant l'hôtel de la Marine, le maître de port,
poussant la porte et faisant passer Hervé le pre-
mier, cria à la patronne

Tante Rosalie, regarde-le bien, cet homme-
là 1

Un instant, la doyenne du pays resta hésitante,
très émue, la lèvre tremblante puis, après l'avoir
dévisagé sous la lumière tombante de la petite
lampe accrochée au plafond, ses mains battant
l'air, elle s'exclama

Sainte Vierge On dirait défunt ton frère
Thomas! Est-ce que les morts.

Elle se rapprocha, remarqua les émotions qui
l'entouraient, devina tout, et ajouta, les bras ou-
verts )ur une maternelle étreinte

C'est toi, mon n
Malgré sa rudesse, le naufragé se sentit touché

il alla à elle:
C'est moi, tante Rosalie.

Chacun, ensuite, de se rapprocher du jeune



homme, de scruter ses traits, de chercher à y re-
trouverune physionomie autrefois familière.

C'est toujours ses yeux! appuya Corentin.
Hein 1 nous avous assez jou6 ensemble pour que je
le reconnaisse, pas vrai?

D'autres s'en prenaient au nez, au front, aux
m&choires.

-Une fameuse barbe! objecta Balanee.
Oh pour ça, c'est plus un menton de demoi-

selle, comme du temps qu'il est parti pour son
tour du monde1 dit en riant ce farceur de Marha-
dour.

Des femmes s'extasiaient autour de lui, et déjà
on réclamait le récit de ses aventures mais il fut
très bref, donnanten gros la narration de ce qui
lui était arrivé, ne s'attardant pas aux détails et
affirmant que cela n'avait rien d'intéressant.

Une opinion se forma, derrlère son dos, qu'il
avait dû en voir de toutes les couleurs dans ces
sacrés pays de là-bas, ou personne ne peut trop
aller veriner, et qui sont pleins d'aventuriers.

Il avoua n'être pas resté en Australie, avoir fait
beaucoup de métiers gardien de troupeaux,cher-
cheur d'or, avoir voyagé dans l'Amérique du Sud.

Hum 1 hum Il ne dit pas tout, opina tout bas
Balanec, en clignant narquoisementde l'œil.

Mais la nuit avançait, les épanchements, les
curie sites se calmaient, et la faim venait, impé-
rieuse on ne songea plus qu'àsouper.



Immédiatement Pierre Guivarc'h réclama son
neveu désormais il lui appartenait, rentrait dans
ïa famille

Tante Rosalie, ce naufrage-la est pourmoi 1

Il l'emmena, tout remué de ce grand gaillard
accrochéà son bras, de cette vivante image de son
frère, qui lui revenaitde si loin, après tantd'années,
pour ainsi dire d'au-del& de la tombe.

L'impression qu'il en ressentait était fort
étrange, un peu complexe, inexplicable pour son
cerveau resté naïf malgré l'âge et encore facile
aux pensées superstitieuses. Peut-être, s'il avait
eu une intelligence plus développée, s'il avait
possédé cette faculté d'analyse sur soi-même que
unissentpar acquérir certains êtres cultivés, eût-
il cherché à établir quelque corrélation magné-
tique entre son réveil vers la fin de la nuit, vers
l'heure de la catastrophe, l'instantanéité avec
laquelle son souvenir s'étaitalorsportésurceuxdes
siens qui n'étaient plus, et cette sorte de miracle
du neveutoutà coup sauvé d'unnouveannaufrage,
presque au port, à quelquesmilles de la patrie.

Mais, tombantsur lui sans explication possible,
le fait le troublait. Il ne se sentait pas très à l'aise,
doutant encorede ce prodigieux événement,voyant
danser devant ses yeux la croix blanche du cime-
tière, la photographie surmontée d'un rameau de
buis, et marmonnanten lui-même les inoubliables
mots



PdW en merI

Etait-ce bien un être réel qu'il avait là près de
lui ? Au pays breton, on est défiant; il y a de ces
figures surnaturelles que l'on nomme des intersi-
gnes, en Cornouailles,et qui prennent exactement
la physionomie, les allures, le costume du parent
défunt, tel qu'il est au moment de sa mort 1

A la dérobée, quand Us passaientdevantla de-
vanture éclairée d'un café, le vieillard examinait
ce camarade, dont le mutisme ne contribuait pas
peu à augmenterson trouble.

N'eût il pas mieux fait de le laisser chez tante
Rosalie, d'attendre encore avant de se jeter ainsià
sa tête, de le reconnattre avec tant de précipita-
tion1 Alors il se fût assuré, au grandjour. Les Inter-
signes n'ont pas la réputationde se montrer long-
tempsde suite; ilsarrivent, passent,disent quelques
mots, puis s'en vont, disparaissent, et c'est la
preuve palpable que celui dont ils ne sont que
l'image Mêle, vient de mourir, c'est comme l'an-
nonce de sa mort.

Un combat se livrait dans le coeur et l'âme du
maître de port. Sous sonbras il trouvait bien réel-
lementun bras de chairet d'os, un bras solide dont
le biceps herculéen bosselait la manche de la va-
reuse il poussa un soupir d'angoisse lorsqu'il
pénétra chez lui qu'allait-ilse passer ?2

Mariannikétait là, sur le seuil,doj& mise au cou-



rant de Févénement elle n'eut pas une hésitation,
pas une crainte; allant au jeune homme elle lui
tendit ses joues

Ah cousin Hervé, quelle joie pour nous 1

Les lèvres du naufragé se posèrent sur la peau
satinée de la jeune fllle, et une lueur de plaisir
éclaira ses traits sombres, quand il dit

Mariannik1

Jamais iln'eût reconnu danscette belle et robuste
fille la petite bambine qui jouait autrefois avec lui
et avec Yvonne ses yeux se reposèrent sur elle

avec une sensation de satisfaction et d'étonnement

une exclamation jaillit, malgré lui, de son gosier
contractéjusque-là

Comme tu es jolie 1

Ah dame 1 Elle a poussé durant ton absence 1

La voilà tantôt sur ses vingt-quatre ans.
Peu à peu, à mesure qu'il le voyait mieux aux

lumières, Pierre Guivarc'h secouait le frisson qai
avait un moment traversé sa vieille chair bre-
tonne il s'apprivoisait avec ce grand diable
re lenu de si loin, en le détaillant à l'aise, en
constatant les changements opérés dans son visage
.tanné par les vents et les soleils de tous les pays,
hâ!é par les embruns de toutes les mers.

Il était bien de la famille, lui aussi, avec sa car-
rure, sa tête petite, plantée dans de solides épaules,
le nez en bec des Guivarc'h, leur œil bleu clair;
lui aussi était oiseau de mer, mais avec quelque



chose de moins épais, de moins empâté dans
les allures. Seulement sa physionomie était
aussi moins ouverte, moins franche, et la prunelle
avait parfois de mauvais éclairs, comme des restes
de tempête, une trace de la vie accidentée menée
là-bas.

Autour d'eux Yvonne allait, venait, prenant
parfois part à la conversation, l'air de comprendre,
d'être au courant des choses puis s'oubliantdans
un commencement de chanson qui montait tout à
coup du fond de sa gorge pour rouler, monotone
et berceuse, à travers les causeries.

Elle semblait avoir immédiatementpris en aSeo-
tion le nouveau venu, dont la présence ne parais-
saitpas la surprendre elle allait de temps en temps
à lui, afin de lui conter mystérieusementquelque
chose qui n'était qu'un composé de phrasesdécou-
sues, sans suite, où il était surtout question du
petit Jean-Marie Hervé, des mousses, de paroles
entenduessur la grève ou dans la lande

Tu sais, disait-elle,je cause beaucoup avec les
coquillages, moi, et ils me répondent Par eux
je sais tout ce qui se passe au fond de la mer Ta
ne le diras pas, jamais, jamais Chut 1 tais-toi,
tu as sa voix?. Mon petit frère a parlé il est dans
un beau palais de coquilles, où vont les poissons
Ah ah! 1 ah 1 que c'est amusant! Tu es drôle,
drôle! Ah ahl ah!

Son rire reprenait, brisant le semblant d'en-



chaîoemeatde la pensée, et ce n'étaient plus que
des phrases incohérentes, ou bien un récit fan-
tastique, une belle légende sérieusement débitée,
avec des a Crois-tu ? » « Ta m'écoutes, au
moins? »u

Hervé, encore inhabitaé,tressaillaità la secousse
sur ses nerfs de cette convulsion de gaieté; mais
Mariannik et son père étaient maintenant trop
accoutumés au genre de folie de la pauvre petite
pour y prêter attention on la laissait errer à tra-
vers la maison, sans même s'occuper d'elle.

Ce fut d'elle enfin qu'il fut question entre les
deuxhommes,quandYvonne, briséedefatigueaprès
cette rude journée, edt regagné son Ut et se fût
profondément endormie.

Alors Pierre Guivarc'h raconta à son neveu les
événements passés depuis son départ, depuis
l'heure néfaste où l'on avait appris, en France,
la perte de la Proserpine,corps et biens, la mort
de son père et de sa mère, la folie de sa sour.

La tête dans ses mains, les coudes plantés dans
le bois de la table, Hervé écouta sans dire un mot,
sans faire une observation; à plusieursreprisesdes
larmes vinrent emplir ses paupières, mais il les
écrasa du poing, rageusement, murmurant

-Lemalheur,toujoursle malheur! Ah! jen'en
ai pas encore fini avec lui

Hein! que veux-tu dire? interrogea le
maître de port.



Vautra redressa sa face coléreuse
–Jave~xdiraqaa je revenais en France rela-

tivement riche, que je voulais allor a Paris, que je
voulaisjouir un peu de ce queje rapportais,après
tant d'années d'exii, et que ce damné naufrage m'a
tout pris t. Je n'a! pu sauverque les que!ques mil-
liers do francs enfermés dans maceinture, te reste,
une fortune, est ta-bas. aux Pierras-'Notres,au fond
de la mer, ou j'aurais du restert.

Mon pauvre gars.
Oui, sans Corentin, je ne revenais pas

Mais J'ai pensé aux vieux, à Yvonne alors la soif
de les revoir, de les embrasser, quand môme!
J'ai été i&che, lAche 1. Et. Et. Voiia Oh! je
suis trop malheureux, a la fin, c'est trop de mi-
sère 1.

Cette fois, des larmes, un torrent de larmes, et
ce cri

-Des tombesl. Une folle 1. C'est fait pour
moi 1

-Allons, allons reprit Pierre, essayant de le
calmer. Tu peux encore te tirer d'affaire, tout n'est
pas désespéré. Reste ici, puisque le sort t'y a re-
jeté. tu achèteras un bateau, tu feras la pêche

comme les camarades tu es jeune, fort, ça peut
aller!

Il ne disait toujours rien; cependant, peu à peu,
le calme. sembla renattre en lui. Une sorte de sou-
rire détendit ses lèvres; l'image de Mariannikse



dressa devant lui, séduisante, coosoiante,ot quand
son oaoie t'eut conduit dans la chambre où U

allait pouvoir reposer, M lit jusque gatemeat
McMt t

Quelque espérance lui rentrait au cœur, poFMe

par cette JoMe NMe, dont la silhouettese Oxa dans
son cerveau, pleine de charme, chassant les som.
bMs Moea, at 11 s'endoMntt en t6vant au bonheur
enBn retrouvé dans son pays natal, n'arrête au
port après uoo vie si terrible et si houleuse.



Deux jours plus tard, & l'aube, Pierre GuivaM'a
et son neveu Muaient le long du quai, assistant
au départ de la petite flottille camaretoise pour la
pêche.

La tempête complètement disparue, la mer cia-
potait légèrement sous une jolie brise d'est-nord-
est. Derrière la presqu'Uo de Roscanve!, le ciel
débarrassé de nuages rougissait peu & peu; des
reflets d'une délicatesse exquise miroitaient dans
les eaux du port, gagnaient plus loin la rade, dé-
coupant nettement l'originale silhouette de la
vieille chapelle gothique et du fortin rouge, si
curieusementplantés & quelque distance l'un de
l'autre sur la jetée naturelle fermantle port, et qui
donnentsa physionomie spéciale, tout à fait uni-
que, à Camaret.

V!!



Une à Mno les barques s'OMvoiatent, commede
grands oiaeanx aux aiies aombroi! ou ooiatantoa
on entendait un. choc do chaînes remucoa, d'avis
rona rangea ta long doa bordagca, puis, la voiie
blanche, brune on rouge orange montait to long
des mats avec un gracieux mouvement flottant de
quelquesseeondaa, jotant un cd a!gM et mustoat
après quelques bordeas, elle prenait !o vont, a'en-
flait, et la barquo notre, a ta coque tatsante de
coattar, utait, ponoH~o sur le e&tû, coupant t'oau
de Bon avant, au m. jn d'nn iloconnomontmous-
aenx.

Toutos, une fois la jotco dôpassoe, te phare
tourné presqueau ras dos pierres, piquaient droit
vers la pointe du Grand-Gouin, se suivant regu-
lièrement, allant souvent deux par deux, de con-
serve, et disparaissaientsoudain derrièrel'énorme
falaise, comme si olles se fussent englouties, con-
tant à pic.

Insensiblement le port se vidait; 11 ne restait
plus qu'une dizaine de barques semées ç& et la,
barquesde retardataires, de négligents, d'absents
ou de pécheurs ne comptant pas sur ia sardine ce
jour-là, malgré les pronostics favorables, et ne
voulantpas se mettre en frais inutilement.

Ho garçon, ce sera bientôt ton tour 1

Sans doute le naufragé avait fait de plus beaux
rêves, était revenu avec des ambitionsplus hautes
que de se mettre pécheur comme ses anciens



camarades, ayant aussi ïe désavantage do venir
après OHx. do Mo pas oonnattre le motior depuis si
longtemps ouMié 11 Ot contre~ovtane bon ccaur

le faut Mont1
–Oht dame! tu aurais pu avoir mieux avec

tout oot apgant dont tu me parlais, falro !e oota-
tHOF<!edet'éCFevi8Seoudu homard aveorEspBgne~
rAagteterfo: marne prendre & ton compte uno
~tMfe, devenir usinier; mata, que voux-tu, il
faut savoir sa contenter de moins! On arrive tout
de m6me, malgré qMO les temps soientdiablement
durs et que la sardine trompa beaucoup au jour
d'a«~ot'/w</1

Le vieux secoua la tête, souriant à des souve-
nirs rétrospectifs, à dos époques d'abondance où
le poisson venait en quantité, du poisson de belle
taille, où les usines le payaientgros et où la con-
currenceétait moins forte.

On en a vu de rudes, depuisque tu as quitté
le pays. Quand on pense qu'en i87Q, en 1880,

encore, la sardine se vendait 60 et 70 francs le
miiie. C'était un prix cela, et on trouvaità gagner
sa vie; tandis que, maintenant, c'est la misère,
en comparaison, et M y en a qui renoncent &

mettre les Nets dehors f

Comme le Jeune homme devenait plus maus-
sade, semblantse direqu'alors ii était bien inutile
de tenter un métier aussi peu productif, l'oncle
reprit:



Bah! it y en a qui trouvent tout Ce même
teMt~to; demande p~tût & ToatoR CopenMn.Mn

fameux oatMH&, fameux en tout, auas! On pécheur
queMumafin!1

Tonton CotenMn 1

M y eut quelque amertume dans Ilintouatlon
dont HerwA aeoaotaace nom, et H souMgna & demi
sa soorète pansueJalouso

<- On a toujours dit « Tonton Corentin », môme
du temp9 que nous étions gamins)t

Il le mérite dûotara mattee GuivaM'h.
CaM~J~fmaMon augmenta la moue mauvaise

qui pMss~Hes lèvres du naufragé; mats H sa tut,
l'esprit plein de d6nanoo et de sourde rancune,
sentant cependant !a aecessité de ne pas trop se
découvrir avant d'avoir repris pied dans le pays,
beaucoup de choses ne lui étant pas encore con-
nues sur la situation et les amitiés de chacun.

Une diversionse Bt. Un petit homme trapu s'a-
vançait, les jambes arquées, bouquet de poils
grisonnantsau menton, lèvres et joues rasées, la
casquette enfoncée jusqu'aux oreilles, un mètre
sortantà demi de sa poche

Bonjour, capitaine' nt-U en abordant le
maltre de port.

Bonjour, môssieurLa GaU! Ma Doué, bonne
rencontre, nous avons anaire justement & vous,
mon neveuet moi r

Tout de suite il lui montra son compagnon



t<a petit Hervé, hoin! !<a raeonaaisaez pas 1.
MaehangAt.

La nouveau venu tondit aa Mtda eaUeuae do
constructeur de barques. aos doigta couturés de
ctcKtrtcos par !o contact dos outils tranchants
commo dos rasoirs

–J'avata entonda raconter! Oui, OM!, c'ostht!
a baMin d'an bateau, d'un solide bateaM

pour la sardine.
J'a! !a chose assura La GaU. Une occasion,

tout prAt à mettre à t'eau; ça sort du chantier 1

Vous voyez là-bas sur ta galetl
!t montrait une embarcation neuve, à laquelle

les ouvrtera mettaient la dernt&re main, devant
t'usine du Styvel.

Aussitôt ils s'y rendirent tous trois, et le marché
se débattit sans plus tarder; 11 entra dans les dé-
tails techniques, vantant sa marchandise, en
énumérant les avantages. C'était uae excellente
barque, commandée par un pécheur de Morgat,
qui, tout a coup, s'était trouvé dans l'impossibi-
lité de la payer; construite dans le genre de celles
de Douarnenez, elle mesurait vingt-sept pieds au
lieu de vingt-trois comme à Camaret. Finalement
la chose fut conclue pour 1,550 francs.

Une fois cette décision absolument prise, M

sembla à Hervé Guivarc'h que sa situation était
définitivement arrêtée, irrévocable; c'en était fini



de i'ûtre errant, vagabond,qu'il avait étéjusqu'& ea
jonr.savteavcnturouaose terminaitpour toujours.

Cu lut avec una sorte do gaictô tout & fait extra-
ordinaire chez lui que, guide par son onoie, H

B'oooupa imM~d.Atement do compléter l'armement
de son bateau, d'acheter, de commander les pa-
mers, les voiles, les cordages, les barils, les Otets,
tout ce qui constitue l'arsenal varié du pécheur
Mots à matuos Invlsiblos, de dtffofents paMbres,

pour toutes les grossoursde sardines;filetsà larges
maiUes pourla rate, le turbot, losanges, tes posto-
ques lignos pour le maquereau, la vieille, le tteu:
paniersà homards.

Une assez gentille maisonnette était a louer au
Styvel, ce prolongement de Camaret, entre l'usine
et le chantierdu constructeur Le Gatt, it ta visita,
et, la trouvantà son gré, la loua.

Désormais it redevenait Camaretols ii lui
sembla qu'il commençait une existence nouvelle,
ou tout paraissait lui sourire, et quand ii rentra
au bureau du port avec ma!tre Pierre, il était
transfigure. Avec une explosion de joie sincère, il
s'écria, en apercevant sa jolie cousine

Ah 1 ma chère Mariannik, tu dois être mon
bon ange, car tout me réussit ici j'ai du laisser
le mauvais là-bas, au fond de la mer!

Avant huit jours il serait installe, propriétaire
d'une des meilleures embarcations,en possession
de meubles que l'on commandait le jour même &



BMSt, et que l'un dos bateauxfaisant los oommis-
aioB8 entre la viiie et Camaret rapporterait à son
prochain voyage. M avait môme décide que aa
s<Bur Yvonne continueraità habiter avec sa oou-
sine, aBn do ne ~eo changer aux habitudes do la
pauvrette, qui ne te reaoanaiasaittoujours pas.

Le d~eHMF tUt presquegai, malgré l'attristante
présence de la matheufeMse inaonsetente, dont los
pnmaMes suivaient tous les mouvements d HarvA

avec une cudositt étrange
Peut @tfe qu'elle te devine Nt Pierre.

Madanoïk ajouta
–EUe est si charmante,stdoHce, notre Yvonne;

son cerveau ne te retrouve pas, mats certaine.
ment, d'instinct, quelque chose en toi l'attire, son
coeur te pressent, car jamais elle ne se préoccupe
ainsi des nouveaux visages qu'elle peut voir!1

Lorsque, dans i'apres-midi, vers trois heures,
on signalaau loin le retour des premièresvoi!es,
Hervé, impatient, nerveux, attendait sur ia jetée,
à la base du phare; au passage, ii interrogea avi-
dement le pécheur qui rentra avant les autres,
cherchant un présage dans sa réponse, deman-
dant

Bonnepêche ?'1
Six mille! cria une voix joyeuse.

H se sentit tout réconforte, plein de oonnance
neuve dans l'avenir.

Il y avait une abondancede sardines, telle qu'on



n'en avait pas vu de pareille dopuls un mo!a. La
bonne nouvelle courut rapidement à travori !n

pays, et le quai fut envahi gaiement par tas
)femmes, toa enfants, tandis que les agents des
différentesusines se tenaient aux aguets jetant de
loin des prix aux barques, au fur et & mesure
qu'elles arrhaient.

Une temmo surtout se montrait ardente, les
mains en porte-voix, s'éorlant

Trente-cinqfrancs et la goutte!
Dire qu'en i87i ça se payait 75 francs! grom-

me!aBalance.
Faut pas se plaindre, oa pourrait encore

baisser, reprit un autre. Et du moment qu'on n'en
est pas pour sa rogue, faut s'estimer heureux.

Les barques accourent en foule, sortant, tout &

coup, par deux, par trois, de derrière le Grand-
Gouin, comme si elles jaillissaientdu rocher; e'est
une course rapide de grandes ailes de couleur,
allant du blanc de la toile non teinte, au brun noir
du goudron, au rouge du cachou.

M y en a de plus rapides, qui gagnent sur les
autres, les dopassent, glissent avec une vitesse
prodigieuse vars la jetée; beaucoup de celles-là
appartiennentà des gens deDouarnenezquiontt
profité,eux aussi, de ce passage de sardines et qui
apportent,au plus près, à Camaret, leur pêche qui
ne pourrait se conserver assez longtemps pour
leur permettrede regagner leur port.



On les façonnait & leur longueur, à ia manière
dont elles sont taillées pour la course, pour ré-
sister aux grosses mers, car, tandis que les Cama-
retois ne passent généralement que quelques
heures on mer, 11 arrive aux Douarnenoztensd'y
rester trois ou quatre jours sans rentrer. On les
distingue aussi à ieur m&turo, ios deux mats un
peu Inclinésvers l'arrière, ainsi qu'a tour gréement
plus complique, nécessitant d'amener les voiles
chaque fois qu'ils veulent virer de bord. Les Ca-
maretois ont dos mats tout droits et peuvent
passerd'un bord à l'autre sans amener la toile.

Pressées, ardentes, eiies viennent tour à tour
déposer au quai les paniers ronds, dans lesquels
on entasse les sardines, deux centspar panier.

Toute la cale est pleine du poisson d'argent,
d'azur et d'émeraude, qui forme un merveilleux
entassement d'éoaities splendides et envahit tout
le fond de la barque les pêcheurs prennent à deux
mains, à même dans le tas, et comptent rapide-
ment en les jetant dans le panier en forme de
boule; puis le panier est plongé dans !a mer,
égoutté et passé à ceux qui, sur le quai, les sai-
sissent pour aUeraux usines.

Parmi les plus favorisés. Tonton Corentin est
rentré l'un des premiers, avec un chargementde
iO.OOO, une journée de 350 francs.

Avidement,Hervé Guivaro'h, penché sur le bord
extrême du quai, plonge ses regards dans le ventre



du bateau, analysant da i'cati cette richesse et se
disant que bientôt ce sera son tour, que lui aussi
ramoneta ses Olets emplis à craquer, et qu'il
Moenstituara cette fortune que l'Océan lai a volée,

que l'Océan lui doit. Sa pensée ne s'arrêteplus seu-
lement & cotte étroite Idéo de richesse; un espoir
a peu à pau grandi en lui et s'aUenait a ïnesureque
le calme renaît dans son cerveau trouMo par la
succession des événements.

ït a songé quecette maisonnettequ'il va meubler
serait bien triste à habiter tout seul; déjà un pou
grisé parle bon accueil do sa cousine, se figurant
qu'un sentimentplus doux que iapitié, plus tendre
que i'aHoction naturelle pour un parent, la con-
duit vers lui, il sont son cour battre & révocation
du bonheurpossibleet se promet

Marianniksera ma femme 1

Justement ii t'aperçoit, qui sort do chez elle et
semble chercher quelqu'un sur le quai. ïi va pour
se diriger au-devant d'elle, quand, soudain, ii s'ar-
rête, pâlissant, la gorge serrée d'une affreuse an-
goisse ce n'estpas lui qu'elle voit, c'est & un autre
que s'adresse son sourire, & Corentin Garrec.

Lui 1 fait-il d'une voix étouiTëe.
Toute sa joie a disparu; un mauvais remous de

colère, de jalousie, de haine, roule au fond de son
être bouleversé; c'est & dents serrées, les yeux
brillantset dursd'une flammeféroce,qu'il gronde

Luil.





DEUXIÈME PARTIE

1

Octobreest le moment du retour <h la sardine,
qui, après avoir, depuismai, remonté vers le nord,
pour y chercherdes eaux plus fralches, commence
à fuir l'intensitégrandissante du froid pour retour-
ner à la chaleur. Aussi, les pécheurs sortaient
chaque jour pour aller tendre leurs Mets et pou-
vaient espérer rentrer avec un chargement fruc-
tueux.

Hervé Guivarc'h termina rapidement son instal-
lation, pressé d'allerprendre sa part de la bonne
aubaine qui se présentait et de débuter dans une
période avantageuse.



Quelques jours lui suturent pour Manger
sommairement sa maisonnette et achever l'appa-
retilage de sa barque. Maintenant elle flottait en
iaoe do l'hôtel de la Marina, ses voiles neuves
passées à la teinture et prenant l'air, pointe a neuf,
reluisantede propreté. A l'arrière un nom se déta-
chanton blanc sur le noir des planches vernies
~fte-~in~ un hommage à sa cousine Mariannik,
sous !e patronage do laquelle il la plaçait, et,
commenuméro d'ordre, également repoM sur les
voiles, celui que le sort de l'inscription lui avait
donne 888, trois chiffres semblables, dont l'origi-
nalité ne lui déplaisaitpas.

Il avait fallu peu de temps pour qu'ii se remît
ou, plutôt, parût se remettre au courantdes habi-
tudes, de la vie simple et peu mouvementée des
pécheurs les uns après les autres, ceux qui l'a-
vaient connu autrefois étaient venus renouer con-
naissance avec lui, ayant une certaine nerté naïve
& se montrer ie camarade de celui que, dans tout
le pays, on n'appelaitplus que le Reuenant.

Quelques-uns avaientd'abord résisté,ne voulant.
pas croire à la possibilitéd'un pareil événement
mais, peu à peu, ils avaient bien dû se rendre &

toutes les bonnes raisons données, aux souvenirs
d'enfance rappeléspar Hervé, & l'évidence.

Pierre Gnivarc'h avait formellement reconnu
son neveu; d'autres retrouvaienten lui les traits
de la famille, Balanec, entre autres, qui avait juré,



sa chique poussée d'an coup do langue dans sa
Joue gauche

Ma main & couper, c'est Thomas Guivare'h
tout craché, ce gars-là 1

Enfin le naufrage avait pu raconter des particu.
larltés d'autrefoisque lui seul pouvait connattre,
prouver que io pays lui était familier, oHer des
noms, et si on n'avait pas fait disparattre la croix
portant son nom au cimetière,c'est que lui-même
avait insiste pour qu'on i'y laissât, par pitié pour
sa sœur Yvonne, qui aiiait presque chaque jour
porter Mt des Ceurs ou des verdures.

Ça pourrait bien te porter malheur, cette
croix 1 fitun pécheur, tout frissonnant à l'idée de
ce vivant, porté là-bascomme mort.

Bah 1 riposta Hervé, a cette insinuation du
craintifBreton. Je n'en suis pas moins bien por-
tant pour cela, et solide, je te prie de ie croire,
Lagadec, d'autant que ça dure depuis des années
et queje m'ensuis pas plus mal trouvé, comme tu
vois t

Quelque temps âpres, il lui arriva, en suivant
Yvonne, d'entrer avec elle au cimetière et de s'ar-
rêter en face de cette croix dont la vue l'avait
légèrement impressionné, quoi qu'il en dît, la pre-
mière fois qu'U l'avait aperçue. Cette fois encore,
il eut un léger tressaillement, surtouten se souve-
nant de la phraserécente de Lagadec.

La jeune SUe semait sur ce tertre, sous lequel



rien ne reposait, doa bruyères rasas et Mugas, daa
ajoncs d'or, toute une moisson parfumée aueiUio
dans la lande; elle chantai !o « Chant des T~-
paasOsB

Quand ta mort fpappo A ta porte,
ToMa toa cMMFa seat ffapp6a d'oN~;
Quand A ta porto aa pf~aaatcla mort,
Qui la mort doit-elle ompertep?

Son frère se mordit les lèvres, i'~pMermesubite-
ment careMô comme par un vent do mort, en
écoutantcet air lugubre, dontles paroles sonnaient
si sauvages et si rudes

P« ar ~afo MSf ann nor,
Stock or c'Aa<OHOM

Il tenta une épreuve, et, tout bas, insinua:
M n'est pas là, ma petite Yvonne, ton Jean-

Marie-Hervét
E!!e sourit mélancoliquement, secouant la i6ie,

et répondit, poursuivant la funèbre chanson

Un drap blanc et cinqplanches,
Un bourrelet de paille sous la Mte
Et cinq pieds de terre pardessus,

VoUàlMaeobbMBSdecemondeqe'onempeFteaatembeat)!



Hervé, ma!~ son andurotsaement, son mûpds
de la mort, senMt un froid do g!aae eoMJteF pur tous
ses toembFes, ot un jupon ~Ma<!a au ~ad de &a

gotga
!<Q diable soit de.

H n'osa achawr, ntOFttn par la SMpOfattttontorjt-
gtoaMo, son sang da Breton do nouveau Mmuo
saofotamen~comme !e pfenueF soir dans tes dunes,
en d~pit du oyn~ma dont l'avaient cu!fass6 tes
ann~as myaMdcusosde son oxtstonoo a~ r&tfangOF.

Les sinistres mots lui entraientsynabo à synabo
en plein otane, routant leurs MoatHas armorl-
caines

JEM~ MHMf <MMtt &apem~p<aH<!«n.

v v · · v 1 i v i · v v

comme si !e cerouei! se fût dressé là, prêt à !e sai-
sir entre ses cinq planches.

N'osant rien dire, M était parti, se sauvant
presque,poursuivipar te bourdonnement de deuil.

Du reste, la pauvre folle lui faisait pitié et le
tenaitsous une sorte de suggestion, dont M n'au-
rait pu au juste s'expliquer l'origine M eût tout
fait pour lui épargner une souffrance, un chagrin.
C'était là comme un lien du sang, plus fort que sa
volonté, un souvenir lointain qui renaissait, le
reprenait, redevenait en lui puissant et doux
comme aux années d~n&mce, lorsqu'il promenait~Rf)jr'~



la petite, la portait dans ses braa et na trouvait
jamais aasex de gâteras, d'allection, do tendt ?30
fraternellepour~if.

Tout cela, députa son retour, remontait sourde"
mont an iui, l'étreignaita ta gorga, i'arrûtait b~a-
quemoRt en plein cou~s d'une mauvatsa ponaOo,
d'un mot Implo, d'une action mâchante.

Quelques Jours aeutcmcnt s'Atatent paasOs et M

avait sontt gfandtr cette étrange domtnatton de
rtnaoeont~sur lui, l'enwtoppant com~oun 6tfoit
utot aux maHtea serf~os il se soumettait, lui qut,
deputs près de vingt ans, no connaissait plus
d'autre maïtM que tu!-mcme.

n out d'abord quelque peine a reoruter t'6qut-
page qut tut était Indispensable pouc manœuvrer
sa barque, trots hommes et un mousse. On se
môQait de !ui on redoutait le regard dur de son
o!! si clair, que des nuages semblaient souvent
troubler, et dans la Mmpidttô duquel flottaient
tout & coup des choses trouMea, comme la lie de
son Ame, comme la demi-révélation de vilains
actes, d'un passé lourd, incertain.

Mais la race camaretoise est si bonne, la popula-
tion si tonclërementhonnête et franche, que l'on
attribuatout cela à i'iBOuence des longues années
passées en exil, dans l'amertume des terres étran-
gères, dans la souffrance des désespoirs ignorés.
On revint à lui, avec la honteet !e remords de cet
instinctif mouvement de recul, on lui redonnala



eontianee, oommo si, enfant du paya, il n'avait
jatMaiaquitta ~amaret.

Trois dos plus pauvres poeheurs, ï~agadoo, Tf~-
bout ot Kcrbonn, aoocpt&rentde faire partie de ta
jtf<t~HHe at it choiait oomme mousae un N~eut
do Gafrco, PJierfi!t. un petit gars bien )fAbM< dur
d'~chh~ souple, Matin cotomo un singo et que,
dans !o pays, ses camarades appoMent par ma-
oMM do p!ai8antopio le Afac~Ma, en raison do ses
gdmaeca, de ses yaux rapprochôs, tout peths, de
son agUitû et de sas faroos.

Ators il prit à son tour la mer. Au débat il no
fut pas heuraux on cot dit que, subitement, le
potsson avait disparu. On avait beau jeter de la
rogue, varier les app&ts, c'est & peine si les barques
revenaient avec quolquos centaines de sardines.

Quelques-uns grognaient sourdement, faisant
remarquerque cela avait justement coïncide avec
la première sortie de la Afaffe-~hMM, et accu-
saient tout bas le MeueMoni de leur porter mai
heur.

Une certaine jalousie était venue de iui voir
prendre la mer, lui, ce naufragé, avec un bateau
flambant neuf, taillé à la manière de Douarnenez,
meilleurmarcheur que ceux de Camaret, plus ra-
pide & se porter aux bons endroits et coupanten
quelque sorte l'herbe sous le pied aux amis, leur
votant leur pêche. Tonton Corentin, en présence
de cette sourde hostilité, prit résolument parti



poup Hepvô OuïvaM'h, aMrmantde sa parole qui
faisait aMtofiM

–H faut que tout to monde vtvo f

M ajouta
Le poissonfevtendfa, vous verrez t C'est qu'on

en a iMp pfht, ces tomps-at it sa mMo 1

Ea o~ot, sans aucune rataon, quelques joufs
plus tard, la p6oha fcpMnatt en abondance et, d<
désormais, on cessa de oMtreà ïa ~nesto toaueace
du ~<!MHet!<.



A l'avant, deux hommes debout pèsent sur les
avirons énormes, nageant vigoureusement contre
le courant, et s'exercent de maintenir la barque
Immobile à la même place, pour que le Blet, tendu
comme un rideau & la tralne, reste immergé tou-
jours droit; les mâts sont couchés, les voiles re-
pliéeset roulées, toute l'embarcation rasée comme
un ponton.

A Fardëre, du geste superbe et régulier du se-
meur distrtbuant le grain fécondant, Hervé Gui-
varcTt, de la main droite, pu!mnt tt pleines pot-
gaées dana

un barlitet placé a~a
portée, jette à

droite et & gauche la rogue, consme une semence
précieuse lancéeau siMon de la mer, où elle doit
germer aussitôt et donner une moisson instan-
tanée.

M



C'est au-deta des Tas-do.Pois, en face de ranse
de Dinan, au large, assez loin en met, sur les troia
heures de i'apres.midi.

Un tempsgrisonnant,aux nuages ronds routant
haut au-dessus de la mer, brumeuse par places,
et, de temps a autre, éotairce d'un rayon do soleil
qui traverse les voiles blanchâtres du brouillard.
A peine une écume tegora houHtonno autour de la
Chèvre et du Chevreau, les deuxeouoUs voisins de
la Pointe de Dinan. L'eau très calme a une teinte
p!ate toute grise, d'un gris d'étain en fusion,
zèbre ça et ta d'une bande plus olalre miroitante
près des côtes.

Au loin un liquide laiteux, étrange, d'un vapo-
reux opaque, entre ciel et mer, sur lequel se dres-
sent des quantités de voiles, barques de pêcheurs
cherchant encore le poisson, paraissant notter
entre la cotonneuse lourdeur des nuages et la
barre rigide de l'horizon, si bien qu'on ne sait
plus si c'est le ciel ou l'Océan. C'est un euet sin-
gulier, un peu fantomatique, comme de barques
défuntes courant des bordées dans des espèces de
limbes, fantômes de bateaux qui auraient péri et
que des ombres conduiraient.

Le soleil baisse de plus en plus derrière répais-
seur blafarde, qui lui forme une sorte de linceul
la M<MM-.4nne pêche, découpant la silhouette
étrange de son équipage, en noir sur tout ce blanc.

Hervé a terminé sa besogne de patron, Lagadec



etT~bon! manient ioujo~ra les grands aviroas:
puis, au bout de quelques datants, des centaines
de buttas d'air crèvent à la surface, ua immense
éclair d'argent luit entre doux eaux, et le filet
coule à pic le poisson est pris.

Doucement il est retiré, et tandis qu'an autre
est Immédiatement piaco à i'arriôM pour le rom.
placer, on secoue le premier, brasse par brasse,
sans toucheria sardine prise par les oaîes danN les
maities ils savent bien que le moindrecontact de
la main suffit pour i'abtmer.

Peu a peu tout io fond de la cale s'emplit et une
satisfaction douoe ûambe dans les faces de cuivre
rouge de Kerbonn, de Lagadec, de Tréboul, de
Guivaro'het de Pierrik on aura de fortes parts au
retour.

Le jour baisse les ntets sont tous ramassés,
l'embarcation est pleine. On remet les mats en
place, on hisse les voiles, et la Ma! <e-~ntte, s'in-
clinant sous la brise qui augmeute, se dirige
vers le Toulinguet, dont le proni se dessine au
nord.

EUe est encore a la hauteur des Tas-de-Pois,
lorsqu'une barque la rejoint et marche de con-
serve avec elle.

La sardine a donné, hein? lance une voix
bienveillante.

Le patron s'arrache a l'engourdissement qui
l'avait couché à l'arriére, la barre du gouvernail



sous son bras gauche, dans une pose nonchalantei
H répond assez iroidement

Dans les dix mille 1

–DiaMe!1 fait l'autre, presque autantque nous,
nous faisons douze mille Mes compliments,
Hervé, te voilà fameux paoheur, maintenant.

–Ah!1
Un ton de mauvaise humeur, puis un marmon-

nement confus, et, tout a coup, l'interrogation
Corentin, j'ai à te parler?y
Comme tu voudras.

Le patron du canot de sauvetage donne an
ordre, la CoMaMne vire légèrement et vient se
coller, bordpour bord, à la Mane-AnM.

–La!que veux-tu?
Guivarc'h hésite un Instant, comme ruminant

ce qu'il va dire il jette un coup d'call menant &

son équipage, tassé à i'avant; Pierrik, les dents
plantées dans une miche de pain, dévore, sourd
et aveugle à tout ce qui n'est pas son appétit;
Tréboulsurveille les voiles, Kerbonn et Lagadec
commencent à préparer les paniers de sardines,
comptant méthodiquement les poissons cinq par
cinq. Garrecs'est accoudé sur le bordage; son ca-
marade se penche vers lui, et les yeux dans les
yeux, brusquement

Que penses-tude la Mariannik?
Les joues du pécheurontunpeurougi; sa bonne

ngure s'éclaire, et, très gai, U riposte



Que c'est une belle nUe, voila t

--Ah!
Une bonne fille aussi, comme on en voudrait

unepour femme.
Alors, c'est pour toi que tu parles, hein ? fait

Hervé, une colère s'amassantau fond de ses yeux
troubles, et ses doigts se crispant a la barre.

-Cela t'ottenserait donc, que je veuille ta cou-
sine pourfemme1

Il est tout étonné de cette flamme méchante qui
jaillit des prunelles de son camarade et tombe sur
lui. Guivarc'h ne répondant pas, 11 poursuit

Mais M y a déjà longtemps de celaTu n'étais
pas ici, qpej'y songeais

A cette allusion àsonabsence, leReuenantbaissa
la tête, tout assombri, et ses dents se serrèrent.

Oui, 11 gênait, il le sentait Mon, et cela remuait
de la haine dans son cœur, qu'on semblât le con-
sidérer comme un intrus. Pourtant, on ne pouvait
pas l'empêcher de venir prendre sa place au pays
natal, de vouloir aussi sa part d'air, de soleil, de
bonheur, de vie dans cette société. Il se révoltait,
se refusait à admettre que c'était lui qui, volontai-
rement, pour des raisons inconnues, s'en était
exilé durant tant d'années. Oh 1 ce naufrage mau-
dit! Sans ce naufrage!

Tout, il eut tout accepté, tout enduré; mais
quand ses passions étaienten jeu, il se rebellait.
Cette fois, c'était de l'amour qu'il ressentait pour



sa cousine; H lui semblait impossible que cet
amour ne fût pas réciproque, qu'elle ne vint pas
à lui comme il allait à elle c'était sa parente,eUe
était de son sang, de sa famille, elle lui apparte-
nait en la prenant, on la lui volait.

Jusqu'alors, en dépit de ce qu'il avait surpris,
de ce qu'il avait entendu dire dans Camaret, il sa-
vait bien que rien de définitif n'avait été prononce
entre son oncle et Corentin, entre ce dernier et sa
cousine; aussi espérait-il beaucoup.

Mais lui-même n'avaitpas encore ose parler, rien
révélerde cetâpre désir brûlant sa poitrine il en-
veloppait Mariannik de sa secrète passion sans
l'avouerautrement que par ses provenances, son
affection, la chaleur de ses paroles. Elle devait de-
viner, le comprendre.

Les jours passant et n'amenant aucun événe-
ment, il s'était jure de s'en ouvrir directement&

Garrec, à la premièreoccasion. Dans les pays où
il avait vécu, cela s'arrangeaitainsi entre hommes
à eux de s'expliquer, de se battre au besoin, l'un
supprimantl'autre. Un tas de moanrs sauvagesdont
lesouvenir ledévorait,remontaiten lui,enbouillon-
nements de lave volcanique.

Devant la calme simplicité des réponses de Co-
rentin, il ne savait que dire, honteux de sa fureur,
de sa jalousie, il insinua

Et si eUe ne t'aime pas?
Un large rire ouvrit la bouche de Carrée, mon-



trant ses solidesdentsbianches, faisant trembler ses
joues bronzas

–Mariannik.elle! Ah! ah! Tu rêves, mon
pauvre camarade Bien que nous ne nous soyons
encore rien dit, il n'y a pas besoinde paroles entre
nous pour se comprendre,va!t

Tu t'épouseras?
Dès qu'eue aura dit oui, ce sera fait, cousin1

Une gaieté nouvelle le prenait, en donnant ce
nom à celui qui deviendrait ainsi son parent par
ce mariage.

Hervé ne répondit rien; mais il appuya si rude-
ment sur la barre, que la Ma~e-~Hne bondit, fit
une brusque embardée et faillit chavirer; les
barques s'étaient séparées.

Déjà, la pointe du Grand-Gouin déposée,Ca-
maret apparaissait dans le fond; les derniers
rayons du soleil couchant, rasant le sémaphore de
Pen'hat, les hauteurs du Toulinguet, incendiaient
la chapelle, le fortinet les falaises de Quelern, tan-
dis que les façades des maisons entraient dans
l'ombre du soir le drapeau nottant au-dessus de
la porte des usinesindiquait qu'on achetait de la
sardine.

Comme de grands oiseaux domestiques, inha-
bitués a passer la nuit dehors, les unes après les
autres, les barques camaretoises glissaient le long
de la jetée et, en passant derrière le môle, les
lon~aes ailes jetaient un dernier flamboiement



avant de se reployer dans le nid tranqaiUo du
port.

Le R<w<!Mtt<, arrivé avant Corentin,sauta sur te
quai et, ï'œ!t 0x6 sur les fenêtres du bureau du
port, murmura, ironique

Ce n'est pas encore fait



m

N'ayant encore personne pour tenir sa maison,
Hervé continuait à venir prendre ses repas chez

son oncle, éprouvant une sorte de douceur singu-
lière. lui s! longtemps privé des joies intimes de la
famille, lui ie vagabond, à se retrouver dans ce nid
tiède, entre les deux jeunes filles.

Plus d'une fois il avait surpris, avec un frisson
de contentement, les yeux noirs de sa cousine po-
sés sur lui ainsi qu'une caresse, tandis qu'il racon-
tait ce qu'il voulait bien avouer de ses souffrances,
de ses misères, de sa vie M'étranger.Certainement
il n'était pas indifférent a celle-ci.

A cette pensée, un sangplus ardent brûlait alors
ses joues; ses yeux s'allumaient d'une flamme
courte, concentrée, quand, à son tour, il la regar-
dait, détaillant les traits réguliers de Mariannik,



aa Une peau transparente, ses chevaux d'un noir
bleu,disant aatUMtItttMCMt, toujoutsccqMcttcmcnt
arrangés sous la petite coUïo blanche, qu'elle af-
fectaitde conserver, pondant que la plupart dos
jeunes Camafetoisas l'abandonnaient pou à peu
pour resteren cheveux ou portor chapeau eotnma
les dames do la ~Uto.

Ello se montrait pour lui d'une atfcotion prûvo'
aantc, qui cneourageatt tnacnsiMoment sas osp&-

rances. Aussi, malgré les bruits reoueH'ts ça ot là
dans !e pay~ au sujet do Corontin, malgré ce qu'H
avait vu et entendu, H se disait qu'Una lui soralt
pas dtfucHe de i'oatpofter sur le pûcheuf et de se
faire préférer par sa cousine. Probablement cette
amourette, seulement à son début, n'etatt*eUe
qu'un simple désir de fille en Age de mariage, sans
racines profondes?A lui d'aviser.

La courte explication qu'il venait d'avoir avec le

patron du canot de sauvetage était un premier
jalon planté dans ce but, un sournois moyen de
taler le terrain et de savoir si, de ce côté, it y
avait danger ou facHité, si l'amour se trouvait so.
lidementuxô dans ce cœur simpleet grossier.

Il n'avait pu mattriser, en s'assurant de cette
dernièrehypothèse, un mouvement de colère, de
cette colère qui montait toujours si rapide, si ter-
rible, en lui, à la moindre contrariété, au moindre
obstacle mis à un de ses désirs ou de ses appétits;
mais intérieurementil songeait



C'est bon 1 va tonjoMFa, nous verrona Ra~6M

un pou /at triompha da Mcn d'autMS que tôt, et
do plus radoutabtos!

un sourire passait sur ses traits, desserrait sca
16vreB,au souvenirdo so~ t)oana8foftHMC8de!&-ha6,
des ootns da terre Inconnus d'u& tt vpnaii.

Ce jour-là, on raison matno do Jt'abondance
subite do la sardine, !o mille ôtatt tomb6 A vingt-
cinq ~ancs, tes uslnos pe~orgeant oncoro, ce
prix ne tint pas et descendit, au fur ot & mosura
do rarri~e dca bateaux. Itentrant parmi les pre-
mtors, Gtdvaro'h et Garrec ~o trouvèront au
nombre des plus favorisùs apr&s, ce t~ut une dô-
b&cic.

Une animation extraordinaire secouait la ter-
peur haMtueHo du port; des quantités do barques
accouraient toujours, venant accoster ia quai;
d'autres se contentaientdo jeter i'anore, io long de
la jetée, près du phare, en eau profonde parmi
celles-là, rien que des gens de Douarnenez.

C'était une promenade continuelle, une sorte
de navette ininterrompue entre les barqueset les
usines, situées l'une au Styvei, à côté du canot de
sauvetage, les trois autres vers l'extrémitéopposée
de Camaret, à l'endroit où se trouve le bureau du
commissaire de l'inscriptionmaritime, et où s'a-
morce la route de falaises conduisant de Quelern
à Roscanvel.

Par groupes de deux, de trois, les uns derrière



iea antMM, bavardantet rtanton hdaaant retomMar
ppBammcnt lonra sabcts sur tes da!tea dM qM«! OH
t« catUoutta <ÏM chotain, ïca pûpheH~ te b&rat Men
sur !eurcht)va!Mfaen tMaofdro,te menton ma! paa6,
!a cht~MO boasotant ta peau dû ta je~o, poftatent,
aooroaM & chaque bras par ranso, te pantcf pond
do deux ooMts sardinaa, et ac dtFtgeatont wm tu
~«M~, qui avait acheté ta pOohc.

ït!! arrivaient, ta faco as~toMo, tuisante, dan~
!a ~at!Nfact'on dM ~a!n a toucher, s'ottgoutfMtent
par la ~raodo rorto Mante, !oMM pieds ~ttsa~nt
dans te ruisseau d'eau ensanglantée et Mtido rou'
!ant sans interpuptttm bord de ta fabrique en tfa-
vaii.

L'immensesalleétait en rumeur, voixde femmes
jacassant & gorge perdue, chansons bretonnes
remuant, sous la sonorité du haut plafond formé

par le tuit de tuUes rouges et de charpentes, des
refrains monotones et dansante ou ronflait un
vague écho de biniou, une aigre fusée de musette
pleurarde. Parfois, l'une entamait tout à coup un
air connu, que toutes reprenaientavec un étonnant
sentimentmusical.

C'étaientpaniers surpaniers que l'on versait sans
discontinuer dans la longue auge de bois pleine
de sel, où l'on jetait les sardines à leur arrivée
dans i usine, avant de leur couper la tête et de les
vider.

Un frétiUementd'écaillesd'argentcoulait comme



un <lMM\'a d'un hQMt a i'autrc de la vaato piaao. aoua
ies mains exportas dea Mturierea, en Jupon court,
on aabots, ta ooiuob'anahodans broderieoafapmaat
!eMM ohovoux, to Oohn da lainago, do cotonnado
ou de toile do eoutcur cro!a6 sur la poitrine, lour
donnant un aspoot uot~mo.

Une odeurtarftb!e montait,soufQant aux v~agas
uno ~cœxfanto exha!ataon d'hMtto chaude, a la-
que!!e se K~ta~ la senteur dos ôaopmaa i<aquo!s,
dans lesquels s'entassaient les dûtpttus, la vidure
dos poissons, tout ça grouUtomontd'intoattnset de
t6t63 aangtantes. qui forme co qu'on nomme le
she~, et qut sarvtra ensuite d'amorce commune
pour affriander la sardine, app&t bon marché,
remplaçant mal la rogue, car U décompose plus
vite !e poisson.

Dans cette atmosphère empuantie, vivaient,
gaies, insouciantes, ne semblant s'apercevoir de
rien, une cinquantainede femmes,de jeunes NUes,
dont tes eciats de rire bondissaientincessamment
d'un coinde la salle & l'autre, tandisqu'un vacarme
continu houlait, composé de miiie tapages divers,
ébullition de l'huile bouillante, heurt dès boites de
zinc, tintement metaUique, traînement des sabots
cliquetant toujours.

Des lazzis, de grosses gaietés, des plaisanteries
accueillaient les pêcheurs, qui, habitués & cette
avalanche, répondaient dru et repartaient, de
leur pesantdandinementde marins, s'arrêtant un



instant au guM<et de t<t naisse placée à i'cntrco,
avant d'aller chercherd'autras pannoroea da aar"
diMa.

A table, entre Yvonno et Mariannik, en face de
Pierre Suivaro'h,Hopvô fat, ce 8o!p-!&, d'ua entrain
inaccoututaô.Toaton K<aBgcanti! a~dïMoana~ son
gala

8t ~n continua quo'quo temps, j'aut~ tôt fait
de Ft'gagMr te prtx de ma barque.

Oui, oui, ça donne fameusement en 09 mo-
ment, reprit l'oncle: ça donne m&mo trop, rap-
pott & ce que le poisson n'est pas gros, et quo les
usines vont être encombrées pour des jours et des
jourst

Yvonne interrompit, cessantde mangée
Je travaille cette nuit, moi t

Morve s'exclama, surpris
Comment cela?. Toi, ffitufiere. Mais )e ne

veux pas.
La foiie secoua doucementla tête

Tu ne sais pas elles ne peuvent rien faire
sans moi.

Il allait la questionnerencore, l'autrene l'ëcou-
tait plus, commençantle cantiquedu Paradis

Je:Mz pe~er ~rax eo

sans plus s'occuper de personne, toute & sa vie
imaginaire.



Marianne dut atopa expMouorà son cousin quo
le jeûna <e, sans otre absolument engagea par
telle ou toHe usine, s'y rendait de temps & autre,
les jours et surtout ïoa nuKs de grand trava! à
cause do toates tas chansons et de toutes les h.s-
to!tas qu'clle savait

Tu comprends,cousin, tant qu'U y a de la sac-
d!na, l! faut qu'on reste debout on ne sa repose
quo qMand M n'y en a ptns. Oh ttt as ouMM aos
haMtudcs, au milieu de tes voyages mats, rap-
pelle-toi, c'était déjà ainsi autrefois.

Yvonne en sait des chansons, beaucoup,
beaacoup Alors, on l'écoute, et cela chasse le
sommeil1 appuyal'innocente,abandonnantson
cantique et dont les yeux clairs semMaientvoir, au
fond de la chambre, quelque chose d'invisiblepour
eux.

Je travaille pour elle t voulutinsister le jeune
homme.

Cela ne la fatigue pas, vit, garçon, et puis,
c'est son seulamusement laisse-lafaire, conseilla
le maître de port.

–Si c'est ainsi, mignonne! termina-t-McâU-
nement, etdes deux mainsil nt un geste dégageant
sa responsabilité.

n se souvenait maintenant de ces belles époques
de grosse pèche, où, jour et nuit, sans arrêter, tan-
dis que les pêcheurs sont en mer ou reposent, les
usines fonctionnaient avec leur population de r



femmes allant et venant, toujoMrs debout, pw
crainte dos somnolences invisibles, leurs sabots
clapotantdans les milliers d'éoaitlesd'argent,dans
l'eau ruisselant partout, d'un tapage plus vif et
moins fort que les sabots des hommes.

Pans Camaret, !o jour éteint, les maisons re-
tombaient dans l'ombre confuse, les ténèbres se
faisaient épaisses, d'une opaohô de poix, lorsque
la lonone donnaitpas soules, aux deux extfeMt-
tés du pays, les fenêtres et les portes ouvertes des
usines flambaient d'une clarté rousse, et, sous les
quinquets fumeux accroches de distance on dis-
tance, un remuement incessant do mains et de
langues, toutestes friturierescriant,chantant a tue-
tête, pour ne pas se laisser gagner par ie sommeil.

C'était comme une vision de son enfance remon-
tant tout & coup devant ses yeux. Que de fois,
gamin, il lui était arrivé de s'arrêter devant l'ou-
verture Htuminée d'une friture, comme on appelle
les usines pour conBre les sardines, et, la, de re-
garder, d'écouter, bouche béante, retenant avec sa
facilité de Camaretois, avec l'oreille musicale de
tous les bambins de l'endroit, les airs et les paroles
de ces chansons, dont le bourdonnementgrondait,
accompagnant le travail des mains.

U avait bien remarqué qu'il y en avait une,
presque toujoursla même, qui donnait en quelque
sorte le branle, entratnant ses compagnes ainsi,
c'était là le rôle de sa sœur.



Nulle, en effet, n'eût pu lutter avec Yvonne

sur oa chapitre; son répertoire était si varié,
sa voix si douoe et si juste, son courage si tenace,
que las propriétaires d'usines la réclamaient,
chaque fois qu'il y avait une nuit a passer après
une Journée doj& très fatigante, ou lorsque
les friturières avaient déjà veiiié la nuit précé-
dante.

C'est toujours !e mémo prix? demanda-t-ii,
songeant au gain des travailleuses.

Deux francs ie mille appuya Pierre, qui
ajouta Cette semaine, une bonne ouvrière va
pouvoir se faire sa pièce de quarante-cinqfrancs.
Un dur métier, mais qui rapporte 1

Hervé souriait de nouveau, le visage tourné
vers Mariannik, une dauceur inaccoutumée dans
les yeux il fit, d'une voix lente, appuyée, comme
s'il eût voulu la faire pénétrer plus avant

Que c<~& dure encore, et je pourrai songer à
m'établir. chez moi t

Hein Tu songes a nous quitter? demanda
l'oncle. Et que diable feras-tu tout seul?

Dame! Il me faudrait. une femme!1
Tu trouveras Camaret no manque pas de

fllles à marier. Et aux environs donc; je sais quel-
que chose de fameux, pas loin, à Kerloc'h une
jolie fllle, celle au père Moal, la Bernardine 1.
Tiens, si tu veux.

Le Revenant leva la main



Oh pas si vite! Je puis attendre Je suis
difac!lo,tr8sdi!ncUo!

Le fait est que tu as pu avoir le choix, là-bas,
dans tes pays du diable grommela le vieillard,
légèrement vexé.

L'autre continua d'une voix attendrie, presque
suppliante

J'en veux une qui ressemble à Marlannik.
La jeune fille le regarda, surprise, et une rou-

geur monta à ses joues habituellement pales
mais déjà le jeune homme s'occupait d'Yvonne,
ne paraissantplus faire attention à sa cousine

Tu sais, petite sœur, je te conduirai à l'usine.
Mariannik se leva, sous prétexte de desservir,

en réalité pour secouer le mauvais engourdisse-
ment que, brusqaement, les paroles d'Hervé
avaient jeté comme un lourd filet sur elle, et,
aussi, pour échapper à ses regards, sous lesquels
des flammes lui couraient à la surface de la peau,
en brûlures.

Pierre Guivarc'h paisiblement fumait une pipe,
riant à des choses qu'il évoquait du fond de sa
mémoire, et, posant la main sur l'épaule de son
neveu

Le mariage, drôle de chose, des fois Ça

me rappelle Nouka-Hiva,où je fus en i854. T'as
été par là peut-être?.

Le jeune homme fit un geste négatif.
Eh bien1 les naturels venaient d'y manger



sept artilleurs, ah mais, tel que je te le dis,
va Un seul avait échappé. Mis dans uae cage
pour être engraissé, H avait occupé son temps à
fabriquer de petits moulins à vent. Sais-tu ce qui
arriva?. Le chef, séduit par ces diables de ma-
chines, lui a donné la main de sa Me. En voilà un
mariage 1. Des temps se passent, lui guettant tou-
jours une occasion de quitter ce dangereux pays;
ennn ii nous voit arriver et arrange son affaire. li
entraîne sa femme, avec l'air de se promener,
riant, causant, car i! avait appris leur gazouille-
ment, et, une fois près de la mer, se sauve à toutes
jambes, se jette à la nage et rejoint un de nos
canots. Ces naturels, il faut dire, avaient une
taille formidable; on en faisait monter quelques-
uns sur le navire pour les faire danser. Tu ne te
marieras pas comme cela, ah ah ah 1

Tu en as de ces histoires 1 répondit Hervé.
Tant que tu voudras c'est pas comme toi,

toujours, tu ne dis rien t Pourtant, tu as voyagé,
que je pense?

Bah f moi, ça n'est pas amusant, pas des
choses à intéresser!

Ses sourcils se. fronçaient malgré lui, et voyant
que, de loin, Mariannik semblait l'examiner,es-
sayer de comprendre ce qu'il voulait dire, il
repoussa sa chaiseet fit

Allons, Yvonne, quand tu voudras venir?f
Ils sortirent ensemble.



DrMe de garçon, on n'en peut rien tirer t

murmura Pierre Gntvafc'h en soliloque.
n se tourna vers sa nUe, qneationnenr
-Il voudrait une femme comme toi qu'est-ce

qu'il a voulu dire par la? Il est si étrangeavec ses.
phrasesà choses cachées dessous 1.

Marïannik eut un frisson, et sans répondre,
songea.:

J'ai peur de le savoir1



IV

Seule dans sa chambre,Mariannik va et vient,
sans pouvoir rester un moment en place; elle
prend un bas qu'elle essaie machinalement de
continuer, mais ses aiguilles s'immobilisent, le
tricot échappe de ses doigts, et, ses yeux noirs
droit devant elle, elle regarde sans voir, la p&nsée
dans du rêve, sentant sa solitude s'emplit de
choses qu'elle n'a pas appelées et qu'elle voudrait
fuir.

Par Instant, elle passe la main sur son frdnt
d'un air las entre les deux couchettes enveloppées
de leurs rideaux blancs, elle se trouve comme
perdue, abandonnée elle a du regret de n'avoir
pas près d'elle, ainsi que d'habitude, sa cousine
Yvonne le caquetage de l'Innocente, ses chan-
sons, eussent, apaiséces mouvements de son âme.



Du trouble envahit son cœur, soulevé à gros
soupes son corsage sous le nehu croisé, car cette
évocation d'Yvonne ramène plus net devant elle le
souvenirde Jean-Marie-Hervé.

Tout vient de la, elle le devine bien. Cette con-
versation de ce soir, l'insinuation caressante qui
l'a terminée, lui ont brusquement ouvert les
yeux la tendresse dont l'entoure son cousin n'est
pas, comme elle l'a cru jusqu'à présent, une auec-
t!on purement fraternelle elle s'est transibrméo
en amour.

Sa nature simple et primitive, livrée a ces
choses subtiles, à cette sorte d'analyse irraisonnée
d'elle-même, est profondément bouleversée, en
proie à un trouble qui va grandissant, s'étendant
à tous ses actes comme a toutes ses pensées.

N'a-t-elle pas involontairement encouragé ce
sentimentpar l'accueilqu'eue a fait a ce parent si
étrangementretrouvé, a ce jeune ami d'enfance,
qu'elle se rappelait à peine, mais dans le souvenir
duquel elle avait été presque constamment bercée,
grâce à Yvonne, gr&ce aux mille petits faits de leur
existenceen commun?q

Que de fois e!ies ont parlé ensemble du pauvre
disparu, l'une consciente, l'autre inconsciente des
confidences échangées Que de fois le cœur de
Mariannik s'est ouvert à fond, avec un sentiment
d'apitoiement si facile, si prompt, si prenant chez
les femmes, lorsqu'il était question du naufrage



de la Prosefp~M ou lorsqu'elle voyait, au cime-
tière, la tombe vida de l'infortune cousin.

Comment se faisait' que, repais son retour,
elle n'ait encore ou aucune de ces r~Qexiona qui,
en ce moment,l'assiègentcommeun vol d'oiseaux
brusquementarrachés à leur profonderefaite! 1

Tous les jours eUe le voit, tous les joura Us

prennent leurs repas à la même table, tous les
jours, elle cause, elle rit avec lui, éprouvantune
joie sincère à se trouver dans sa socïôte, mais
n'ayant jamais prévu qu'un danger pouvait se oa-
cher sous cette quotidiennefréquentation.

Pour la premièrefois elle en a conscience,et une
vague sensationde frayeur commence & la glacer.

Qu'a-t-Upu espérer? Que croit-il? Que veut-il ?
Tour à tour ses joues deviennent rouges ou plus

paies encore que d'habitude; ses doigts se crispent
sur son ouvrage et, pour se détendre, pour mieux
lutter, c'est le nom de Corentin Garrec qu'elle
appelle.

Celui-là, elle l'aune si, jusqu'à présent, il n'y
a pas eu entre eux d'engagement absolument so-
lennel, de for melle promesse, leurs yeux se sont
rencontrés dans la môme pensée, dans le même
espoir, dans le même désir; leurs cœurssont d'ac-
cord elle sera sa femme.

Cela sumt a établir mentalement en elle un
parallèle entre les deux hommes; elle voudraits'y
opposer qu'elle ne le pourrait pas.



C'est la <R<ae souriante et franche du patron du
canot do sauvetage qui lui apparaît d'abord, avec
ses doux yeux Moua dans son visage cuivré, avea
son grand air de santé et de foroo, avec sa grosse
atmpttoiM un pan rude, qui ne oaoho auoHn des-
sous équivoque.

Elle l'aime pour sa oarruro m&te, pour son hon-
N6toM,pour sa foroo, pour son arduur au travail,
pour sa bontû, pour ce dévouemont de tous tes
instants, qui est comme son essence, qui Mssort
de ses moindres actes, lui faisant risquer oonstam-
ment sa vie pour sauver celle des autres. De
l'admiration se môte & son amour, une certaine
nerte de devenir la femme de cet homme, & l'hé-
roïsmo si humble, si peu montré, dont elle appré-
cie mieux qu'une autre'la grandeur et la beauté, &

cause de l'éducation un pou plus relevée qu'elle a
reçue et qui la met au-dessus des autres femmes
de pécheurs.

Certes, avec lui, elle aura & trembler, a craindre
pour cette vie qui semble appartenir aux autres
plutôt qu'a lul-môme mais, elle aussi a le cmur
haut placé, en vraie aile de la mer, et elle a con-
fiance dans la chance, dans la vigueur de ce hardi
lutteur de l'Océan, de cette &me Insensible & la
crainte, comme si quelque chose de ce courage se
reversait un peu en elle-même.

Elle se complatt dans cette pensée qu'elle sera
sa compagne, que c'est elle qu'il retrouvera au



retour de la poche, ot qui tiendra sa maison, qui
oontfibMcra & lut randre i'exiateace heureuse ot
douco elle aura ainsi sa part do i'uaiveraeiie es-
time dont jouit CQpanHn OafFeo.

Une 6moUon tt~a tendre RHasa au fond de son
c<BMr, H cette Avocatton de Tonton CofenMn, ïo
type du d&vouomontsimple, do Fabnegatton, sorte
d'incarnationhutaatna du chien do 'feffc-Nouve,
aMaat au dangar, a la moft, a!m! que d'aatras
vont au plaisir; Tonton CoFcattn, un admirable
fesumô de cette race de p&cheufa, race de granit,
rude comme les dolmens, mdc comme les roches
de la côte, d'autant plus dures,plus fortes, qu'elles
sont davantage battues par le fouet des lames, par
le heurt terrible dos grandes tempêtes.

Mais voilà que, sournoisement, en regard de
cetut-ta, se dressait la Hguro troublante de Jean-
Mar!e-Herv6, auquel son sobriquet macabre, le
JRecenant, ajoutait du mystâtfe, rendantplus im-
presstonnantesa peMonnaUte, comme si, réelle.
ment, il fût revenu d'endroitsque nul ne connais-
sait, qu'il rapportat le secret de choses presque
sacrées, celles que personne n'a jamais sues et
qui viennent d'au-delà de la Mort.

C'étaient des traits plus jolis, moins taiUés à la
hache que ceux de Corentin, une finesse de la
peau sous ie MUe, une façon plus coquettede la
barbe blonde, des mains moins tendes, moins
épaisses que les pauvres gros doigts raidis, cou-



turo§ de cieatrioca.cent Ms bl~ssaa,du sauvetouv,
une aHuro plus dtatïnguae dans lea mouvements
du corpa. malgré aussi de passantesépaules, une
carrnre héraditairochOKloaGutvaro'h.coaoiseaux
do mor do ia sauvage et fooatHeattC pointe du Rna.

U semblait a!nst d'une condition sapûrionro
cette do son anoion camarado d'ontanoe, tequot
6tt<it toHJom's Mst<) un simple, ayant fait son
temps do sepvtco à l'Etat oomtoo matelot, ayant
quitté quartior-muttre sans aspiror à un autre
grade, puis ay~nt consacra sa v!o à la p&che et aux
sauvetages. Lui, au oontrairo avatl une mine
dégourdie d'avantuder des grands espaces, de
ooureutrûemors,avec des trous sombres et Inquié-
tants dans son oxistence passée, dans ces vingt
années obscures; cela avait un attrait, un aimant
qui dirigeait vers lui, presque sans résistance,
sous l'attirance violente de la curiosité.

Sans presquesavoir ce qu'elle faisait,Mariannik
ouvrit iecotfret ou Yvonne enfermait ce qu'elle
appelait ses reliques et, éclairée par la flamme
vacillante de la bougie,unephotographiese trouva
entre les doigts de la jeune fille elle l'examina
avidement.

C'était lui enfant, lui, Jean-Marie-Hervé on le
retrou van ï& tout entier, avec quelque chose de
moins sûr dans les yeux, mais son air gentil, mé-
lancolique, la forme de son visage, le nez, la
bouche.



SaapntMUoa, aouda!np<!803, tOndatoat daot ces
pfHnoHea pâtes (~ ta photographie, sa !a!tMt~OMt

entM!oer.
Tu ne dofs pas cncofo, MuF~nnHt?tt~aFFQgen

une voix dentûra ta porto.
Si, p&ra tout do auUt) t

YHe,oUo~ouMa!a bougie, et rejota to eapton
jaant dans !a patMo boUe, te ccouc buttant d'avoir
<M aiaai sm'pr!tto, toute troubMo.

EMe sa dôahaMMaM&tons; mats, une fois gMss~a
cntfe sas draps, no put dormtf, ïos paup!ôres
ouvettea suc Qgupc, tmposstbteà chasser, do oo
RoeeMM<.



Rouge dans le sombre de la nuit, ses fenêtres
vomissant un brouillard de lumière sur le quai,
son ruisseaugonflé dégorgeantparla porte ouverte
l'eau sanguinolentequi venait de laver le poisson,
sa haute cheminée roulant sous le ciel une Acre
fumée, la friture était en pleine activité, comme si
toute la vie, toute la gaieté du petit port se fussent
réfugiées là.

Dehors, tout noir, d'un noir épais de goudron,
noyant la masse des maisons englouties dans le
sommeil, endeuillant le port, sans qu'il fût possible
de distinguer les centaines de mâts légèrement
bercés par le flot, effaçant la jetée, la Chapelle: le
fortin, les côtes; seulement, au plus profond de
cette encre, quelques points de feu mouvants,l'ail
rouge ou vert des bricks en rade, et, très loin,

v



l'étoile blanche du Petit'Minou, indiquant les
falaises du Mon.

Rien autre, rien quo la nuit, et une sensation
d'immensitéaccrue par la caresse brutate du vent
du large, une sensation de sombre chaos, où pas-
sait un rudeet monotone murmure, le r&!e trônant
de la mer dans les galets, sous un ciel invisible,
sans lune, sans étoiles, opaque comme le Néant.

Sa sœur Yvonne conduite jusqu'au seuil de
l'usine, des heures, pensif, Hervé Guivarc'h resta
sur le quai, remué d'émotions jeunes, plongeant
son esprit dans i'abïmo de ses souvenirs, en écou-
tant tantôt l'incessant tapage des travailleuses,
tantôt la voix grave de l'Atlantique.

Des exclamations de plaisir avaient accueil!!
rentrée de l'innocente; de tous côtés des exclama-
tions amicales l'appelaient

Yvonne, par ici, mon amour!
Mon cœur, je t'ai réservé une belle place 1

Yvonne, vite une chansont
Yvonne, une boite histoire d'autrefois 1

Yvonne par-ci, Yvonne par-la! Et!e n'eût su à
laquelle entendre, si l'une des contremattresses
n'était venue la prendre par la mainpour la placer
au centre même de l'usine.

La, bien que mêlée aux friturières, paysannes
massives, à la taille carrée, aux hanches lourdes,
à la tournure sans grâce, elle s'en distinguait par
sa fine tête d'inspirée, !/ar ses yeux en étoiles et



surtout par sa voix mélodieuse dominant le tu-
multe des autres voix,

Sans se faire prier, sitôt installée devant l'auge
pleine de sardines, après avoir paru chercher un
momentdans sa tête, levant son couteau de bois
pourdonner le signal, eUe commençala ballade du
seigneurNann et de la Fée, annonçant en langue
bretonne

~o<fOM ~VttHM <)as or QofW~aM.

Toutes, attentives, bien que connaissant de
longue date cette légende du seigneur qui, reve-
nant auprès de sa Qancee.apr&sune longue absence,
rencontre une Korrigan,retuseson amour et meurt,
tué par le sort qu'elle lui a jeté, poursuivaient
activement leur besogne, reprenant le refrain
plaintif ou écoutant 1& mélancolique chanson

Dites-moi, ma belle mère, poarqeoi tes cloches sonnent-
[ettes?q

Pourquoiles prêtres chantent-ils en bas, vêtus en blanc?

C'était commele souffle embaumé et mystérieux
de la lande passantà travers la grande salle, chas-
sant pour un momentles senteurs fortes de l'huile
chaude, les fétides exhalaisons du travail de la
connserie.



L'usine entière bourdonnait comme une ruche
sous la surveillance et la conduite de sa reine
vives, les mains plongeaient à môme le sel et les
écailles d'argent, pour saisir le poisson, dont la
t6to et les entrailles sautaient du môme coup sous
les couteaux de bois usités pour ce travail; puis,
c'était le lavage à grande eau pour débarrasser la
sardine de toutesouillure,l'exposition de quelques
instants sur les claies de Ql de fer, où elle doit
sécher.

D'autres, incessamment, plongeaient au fur et a
mesure ces paniers à ctaire-voiedans des bassines
d'huile bouillante pour faire frire un moment le
poisson; une foiségouttés, ils étaientrenversés sur
de longues tables de bois de chaque côtédesquelles
se tenaient assises desouvrièresoccupées à ranger
en tas serrés les sardines dans les boites.

Il ne restait plus alors qu'à les porter sous les
robinetsd'huile pour les emplir et a. les remettre,
dans la pièce attenante, aux soudeurs, des hom-
mes qui, les outils en main, n'arrêtaient pas de
fermer hermétiquementles boîtes.

Yvonneterminait la ballade

Elle se jeta à deaxgenoaxet nese releva plus (

Deux chêness'élèvent surleur tombe,
Et deux colombes blanchessur tes branches.

Aucune ne semblait s'apercevoir de l'odeur
6nnnnnnninest .11-11ft. il. 1n_n_11.11_n f.



et qui venait violemment frapper aux narines
Hervé, maintenantdéshabituéde cette atmosphère
affadissante, composée d'éléments si divers;
aucunene paraissaitsentir la fatigue.

H Cnit cependant par se lasser de ce spectacle
toujours ie même; après un dernier regard à sa
scBur, qui travaillait aussi activement que ses
compagnes, il s'éloigna, bercé par un refrain qui
remplissait la friture d'un héroïque et énorme
grondement

AMH aoMr <co!ea a M ~!c'Ae<;
BfMmeaHi ro&M< es deuz gret.

~~ae!'

Ce beau chant de combat célébrant le grand roi
breton qui délivra ses compatriotes d'un tribut
onéreux jusqu'alors payé aux Francs, et dont le
souvenir traverse encore les veillées de Bretagne

L'herbe d'or est fauchée;
Il a bruiné tout à coup.

Bat<uUett

Sur le quai, personne tout Camaret dormait,
tandis que l'innocente réveillait ainsi du pou-
dreux sommeilde la tombe les héros d'autrefois.

Instinctivement, lorsqu'ilpassa devant le bureau
du port, le jeune homme leva la tète, La-haut,



derrière las volets clos de la chambre des jeunes
nlles, une lumièrebrillait encore.

Il la regarda, surpris, ému, ayant une vague et
secrète intuition de n'être pas étranger à cette
veille prolongée un nom monta de ses lèvres dans
une caresse de baiser

Mariannik 1

La lumière disparut.
Il lui sembla qu'il retombaiten pleine nuit, que

son cœur avait reçu un choc ii frissonna, les yeux
inquiets jetés autour de lui, et, tête basse, regagna
le Styvel, un pressentiment de mauvais augure
harcelant ses talons, le poussant a une sorte de
fuite désespérée dans l'épaisseuranéantissante des
ténèbres.



Ce qu'il eût voulu, Hervé, c'est que sa sœur le
servtt auprèsde sa cousine, qu'elle lui parlât de
lui, qu'elle enfonçât peu à peu son souvenir dans
le cœur, dans l'âme de la jeune fille. A maintesre-
prises, il avait essayé de souffler ce conseil à
Yvonne, d'en faire l'intermédiaire,la complice de
son amour.

Malheureusementpour la réussite de ses projets,
la pauvre enfant se dérobait toujours, Inconsciem-
ment, a ses tentatives.

Elle trouvait en lui un visage quilui plaisait, un
conndent favori, celui auquel elle racontait toutes
ses petites affaires secrètes, ses joies d'enfant,
celui qu'elleretrouvaittoujoursavec le même plai-
sir, comme si quelque chose d'invincible l'eût
poussée vers lui. Seulement, c'était tout, et lors-

VI



qu'ilessayait de se faire reconnaître,lorsqu'il l'en-
tretenaitde Mariannik, de mariage, elle ne com-
prenait pas, retombaitdans ses extases mystiques,
dans ses rêveries, dans le milieu de personnages
étranges que lui créaitsa folie.

Elle neparlait jamaisque d'unJean-Marie'Hervé,le
petit moussede treize ans, dont elle avait gardé en
elle l'inaltérableimage, le gamin joueur et inno-
cent de son enfance pour elle, il n'en existait pas
d'autre.

Hervé Guivarc'h, tel qu'elle le voyait chaque
jour depuis son retour, n'étaitdonc nullementson
frère à ses yeux; elle se refusait mêmeàprononcer,
en lui adressantla parole, ce nom d'Hervé, qu'elle
entendaitles autres lui donner et qui lui faisait
secouer la tête avec un sourire de dénégation.

Par contre, l'appellation le Revenantsembla lui
plaire, la première fois qu'elle frappa son oreille,
et elle l'employait de préférence, paraissanty at-
tacher quelque mystérieuse idée.

Des mots, des phrases, avaient trahi sa secrète
pensée, c'étaitpour elleun personnage de ses rêves,
soudain retrouvé, reparu sur la terre d'Armer, un
héros des vieilles légendes bretonnes de Cor-
nouailles.

Quand cet homme à barbe blonde, a mine har-
die, était, un soir, tombé d'en elle ne savait, au
pied des dunes de Pen-hat, elle avait en un grand
saisissement, et un nom merveilleux avait traversé



son cerveau halluciné,celui du héros qui délivra
son pays de la tyrannie des hommes du Nord,
Alain Barbe-Torte, Alain le Renard.

En lui s'incarnaienttoutes les qualités du héros
des bardas qu'on lui avait appris, sa force, sa
beauté, ses aventures, ses exploits, son nom; elle
ne le lui donnait jamais, le réservant pour elle
seule, comme un secret qui auraitexisté entre eux
deux et que nul autre ne devait connattre.

De son cote. absolument docile, comme dompté
par la mainfaiblede la pauvre petite,Hervé, l'aven-
turier, !e cynique, se laissait faire, obéissait à tout
ce qu'elle lui demandait, n'essayantjamais de ré-
sister.

Une espèce de superstition s'attachait pour lui
à la malheureuse déshéritée, pour laquella il avait
retrouvé ses excessivestendresses d'enfant, et dont
l'âme lui semblait avoir reçu la visite de quelque
force surnaturelle.

Les jours coulaient ainsi, monotones, de cette
monotonie sans fatigues, sans désirs, qui est la vie
des pêcheurs bretons.

Parfois, une lassitudede cette existence endor-
mie prenait Jean-Marie-Hervé de gros décou-
ragementss'abattaientsoudain sur lui, lui faisaient
laisser sa barque à l'ancre au milieu du port,
lorsque toutes celles des camarades étaient an
large, les unes pour le maquereau, d'autres pour
la vieille, pour le lieu, les plus hardies très loin,



soit du côté de Soin, soit dans le nord, vers Ma-
?008, Ouessant, pour peahor la raie, le turbot, les
bêtes d'eau profonde.

Il courait alors la campagne, se perdaità travers
la presqu'Me de Crozon, usant les heures dans des
marches pesantes sur les champs, les landes, allant
errer le long des côtes en choisissant les endroits
les plus sauvages, les plus désoles il y avait en
lui, a ces moments-là, comme une nostalgie
amères de ses années d'aventures.

Accroupisur un bout de roc, à cent mètres au-
dessus de la mer grondant sous ses pieds, dans
ces parties. de la côte qui s'étendententre la pointe
de Peu-Tir et la plage de Pen-hat, il restait la,
revasseur, les yeux loin devant lui, fouillant va-
guement l'horizon, sans un regard pour ces cen-
taines de voiles des petites barques semées sur la
mer, ne voyant, ne suivant avidement que la fu-
mée des paquebots, des grands bâtiments, qui, de
temps à autre, passaient très loin, sans se rappro-
cher de ces rivages dangereux, et s'enfonçaient,
disparaissantvers des contrées lointaines.

Pourquoiétait-il revenu? Pourquoi n'avoir pas
continué de vivre là-bas, dans l'oubli du passé,
dans l'oubli des siens? Qu'était-il venu faire
dans cette patrie qui ne lui apportait que des dou-
leurs, des deuils, des colères?y

N'eût-il pas mieux fait de rester toujours dans
Figuorancede ce qui avaitpu se passer' Camaret



depuis son départ ? Au moins, ii eût conserve l'il-
lusion, la pensée que tos siens vivaient heureux,
sans doute consolés de sa disparition après tant
d'annéesécoulées, n'ayant conservé do lui que le
aouvonif doux et charmantdu pauvre petit gars
naïf et honnote, commeii conservait d'eux un sou-
venir respectueux et attendri.

Son retour avait tout bouleversa, tout détruit
dans son ccaur, et uun amertume 6normo emplis-
sait maintenant ses jours et ses nuits; plus de
repos possible pour tui dans catte vie pesante, où
nul autre que lui ne semblait sentir d'une manière
aussi aiguë toutes ces choses qui le ravageaient et
torturaient son amour subit pour Marianaik.

Bien que jamais sa cousine ne lui eût parlé de
ses projets d'avenir, bien que le nom de Corentin
ne sortit jamais de ses lèvres, i! sentaitbien qu'elle
devait le garderau fond de son cœur, et, plus d'une
fois, ii avait été sur le point de l'interroger, elle
aussi, ainsi qu'il avait fait avec Garrec. Mais,
toujours, au moment décisif, il avait hésité, préfé-
rant encore cette incertitude, cette ignorance, &

l'assurance irrévocable qu'il n'était pas aimé, qu'il
ne devaitplus espérer.

Était-ce l'influence du temps, ce jour-là d'un
gris morne, ayant la tristesse désolée, qui est le
caractère spécial de l'extrême Bretagne? Était-ce
le résultat de plus rudes luttes intérieures?Le Re-
venant souifrait d'une façon plus âpre, plus into-



MraMo, et sentait le besoin do hurler aux ~onta sa
peine, de se débarrasser du fardeau qui lui écra-
sait le cour.

Tout & coup l'idée lui vint d'nUer voir un cama-
rade d'autrefois, qu'U n'avait pas encore rencontré
à Camarot, un de ceux )n«o to~quets t! avattjou~,
enfant, à pou près uc son Age et son pr<5Mr6, Yves
Dagorn, maintenant gardian du sémaphore des
Pois.

ÏMJout par cette pensée, i! s'acheminadans la
direction de Pan-Tir, buttant par~s dans les
innombrables pierres tranchantes, dont la lande
déserte est MttëratetMent semée sous de courtes
ronces, et so demandant comment il se faisait que
depuis son arrivée à Camaret, depuis ce retour
qui avait fait un tel bruit dans tout le pays, ce
Dagorn, un franc et gai compagnon, n'eût pas
encore cherché à le revoir.

L'endroit où il se trouvaitétait déjà formidable-
ment élevé au-dessus du niveau de la mer, dont
les lames énormes roulaient bruyamment dans ia
profondeur des grottes et les déchiqueturesde la
côte; pourtant le terrain s'élevait encore, formant
une légère montée, avant de se terminer à la
monstrueusecoupureà pic qui sépare le continent
du premier des Tas de Pois, celui qu'on nomme
le Grand-Dahouet.

ïl suivit directement la ligne des poteaux du
télégraphe, venant de la route du Crozon et allant



aboutir au poste sémaphorique de Peu-Tir, tandis
qu'une autre se relie au sémaphore de Pen-hat.

Sous les grosses chaussures du pécheur, les
épines, les ronces s'écrasaient, ainsi que les
mousses rudes qui parviennent à pousser sur
cette terre granitique, à travers laquelle la roc
perce de toutes parts; 11 allait, prêtant par mo-
mauts !'oroine à la mustque ronnante et aiguë, à
sonorité de harpe éolienne, que le vent Urait du
fil motantquo tendu de poteau à poteau, écoutant
la grosso voix do basse do la mer.

Après avoir contourné les déchirures abruptes
de la fatatse, les tentes géantes que l'AUanUque
a creusées, taillées dans la pierre bretonne, il
arriva enOn à la maisonnette blanche, au-dessus
do laquelle la machine à signaux dressait ses bras
noirs, ses articulations semblables à de mons-
trueuses antennes d'animal antédiluvien, tandis
que ie grand mât avec &3S cordages, planté devant
le poste, donnait au sémaphore l'aspect d'un na-
vire immobilisé sur cette pointe escarpée.

Autour du logement principal, quelques cons-
tructions qui en dépendaient, un petit mur bas
enfermant dans son enceinte un poulailler, une
cahute pour serrer des provisions, des outils; ça.

et là des poulespicorantgravement en compagnie
d'un goëland apprivoisé, dont le cri aigu sonnait
en trompetted'appel. Du reste, à partces animaux,
pas un bruit, aucun mouvement, le silence des



ehoaos abandonnées. Guivarc'h poussa la porte s-

un homme était là, assis près d'une table, la tête
dans ses matas, et qui na bougea marne pas a son
entrée.

H le regarda interdit, ne distinguant qu'une
chevelure noira on désordre, une barbe de huit
jours sur tes joues, ÉtaM'ce son ancien camarade
U appeta doucement

Yves! Yves Dagovn!
S'otaht rapproché davaniage, il remarqua une

Bguro boursouflée, rougte, des yeux perdus de
larmes, avec certains traits remuant en lui de
lointains souvenirs; U murmura, un peu décon-
certé

Ce n'est pas lui Pourtant Mais si
L'homme s'agita; it laissa retomber ses mains &

poings fermés, d'un choc qui sonna sur le coin de
la table, et une voix rauque, mangée de douleur,
gronda

-Qu'y a-t-il encore ?Q
C'est moi. moi, Jean-Marie-HervéGuivarc'h,

ton ami!
Dagorn se leva si violemment que sa chaise

roula derrière lui il avait fait deuxpas enarrière,
soudainMémi,nncri d'horreuraux lèvres, comme
s'il eût assisté à une chose elfrayante
–Oh! oh!
Puis, douloureusement, en plainte de cau-

chemar



–Eila n'est pas morte t. paa encore! No
viena pas me la prendre! Va4-en!

Ah ça U est fou! balbutiaHervé.
Déjà une détente se produisit dans la physio-

nomie contractée de Dagorn, il secoua la tête,
passa a plusieurs reprises ta main sur ses yeux
comme pour en chasser une vision funèbre, et,
examinant quelques instants son visiteur, nt

-Pardon! pardon! Oui, c'est bien toi, je te
retrouve, malgré les années, la barbe! C'est
vrai; je ne me rappelais plus Est-ce que je sais
comment je vis depuis des semaines 1. J'ai tant
de chagrin 1. Ohoh! C'est tropaussi!

Ses doigts se tendirent vers son ancien cama-
rade, et il le serra dans ses bras, sanglotant.

Si tu savais, mon pauvre Guivarc'h?. Ma
femme.

Il ne put achever, la gorge nouée, la poitrine
hoquetaote, et il fallut plusieurs minutes avant
qu'il pût expliquer ce qui lui arrivait.

Sa femme se mourait, une femme qu'il adorait,
épousée un an auparavant, et il en perdait quasi-
ment la tête, attendant de jour en jour, peut-être
d'heure en heure, la catastrophennale.

n avait bien appris, vaguement, que son ancien
ami Hervé était revenu, qu'il n'était pas mort;
mais rien de ce qui n'était pas sa douleur ne l'oc-
cupait, et il n'avait plus pensé à cet événement.
Si bien que l'entrée subite de celui à qui on don-



nait ce surnom sinistre ? JRaaenan~ coïncidant
avec sa crise de désespoir, l'avait Complètement
égara, la terrifiant comme uu appel de l'autre
monde, nM signe de mort.

tt se remettait peu à peu, un moment détourné
de sa douleur,et ajouta

Du veste, tu dois te la rappeler,c'est Louise
Troveneuo,deKermeur, tu sais bien, une amie de
ta cousine.

Du geste ii indiquait un village, sur la hauteur,
au-dessusdes terrains en pente qui descendent à
la plage du Veryhac'h, la grève de sable fin étalée
entre la pointe de Pen-Tir et l'anse de Dinan.

Hervé se souvenaitmal d'une bambine éveillée,
toute petite quand il avait embarquésur la Pro-
sefptMe, un baby de trois ans au plus. Plus que
les traits le nom lui revenait

Louise Trôveneuc, la Qite au grand Treve-
neuc, le fermier, oui, oui

Dargorn continua
Mariannik t'en a donc rien dit? Voilà plu-

sieurs jours qu'elle vient ici pour la voir, tiens,
vers ces heures-ci.

Ah fit l'autre troublé. Ta l'attends!1
D'un instant à l'autre Louise ne demande

qu'elle et toujours elle.
Guivarc'h hésita sur ce qu'il devait faire, s'en

aller immédiatement ou rester?
Mais il eut peur de cette rencontre au chevet



d'une mourante, comme d'une chose qui lui por-
terait malheur, et il prétextaune attaire pressée .9

J'étais venu, une minute, pour te serrer la
main. Bien sûr, je reviendrai.

!i se sentait tout troublé à cette pensée de revoir
sa cousine en ce moment où il avait l'esprit plein
d'elle et ou Il eut voulu lui ouvrir son cour; la,
devant ce lit de mort, cela le fit frissonner.

Il partit presque en se sauvant.
Sa grande crainte, à présent, c'était de la ren-

contrer, d'être ainsi jeté à une explication, de pro-
voquer quelque scène terrible qui précipiterait
les choses, tueraitpeut-être son espérance.

Sur cettelande plane,déserte, forcément il allait
se trouver en face d'elle; dans l'éloignement déjà
ii lui semblait apercevoir quelqu'un pour l'éviter,
il se dirigea le long de la côte, tout près du séma-
phore, se rappelant une sorte d'abri taillé par la
nature dans le granit, une des curiosités du pays,
la Salle VeWe.

Un glissant sentier de chèvres dégringole de la
crête des falaises, semble se jeter dans l'abîme,
côtoie un instant le précipice, quelquesmètres plus
bas, pour remonter un peu entre la murailleà pic
se dressant a gaucheet le gouffre de l'Océanlaissant
juste la place du pied.

Hervé découvrit assez facilementce chemin, d'un
abord presque impraticable,rendu dangereux par
les mousses et les herbesqui l'envahissent,et s'en-



gagea sur la pente vertigineuse avec une adresse
et une souplesse de marin.

En continuantde marcher prudemment,il attei-
gnit aproa quelques secondesd'escalade une espèce
de porte, formée par un gros bloc de rocher, tombé
du haut de la falaise, retenu en équilibre entre
deux aspérités, se faunla dessous courbé en deux,
et prit pied dans un minime demi-cirque tout
tapissé de fougères, de plantes, qui lui ont mérite
ee nom de Salle Verte.

On peut se croirelà iMiédu mondeentier, ayant
derrière soi et de chaque côté l'énorme falaise
granitique formant les murs formidables de cet
asile incomparable,qui se trouve commesuspendu
en nid d'oiseau de mer, à plus de trente mètres du
niveau de la mer toujours furieuseet écumanteen
cet endroit.

En face, Guivarc'hretrouvaitl'étonnantspectacle
qu'il avait vu si souvent étant enfant, sans y
prêter grande attention, et qu'il revoyait avec
l'indifférence d'art et de pittoresque du pêcheur
ou du marin la pointe géante de Pen-Tir, avec,
comme avancée, ces cinq massifs terribles, taillés
en Mots pointus, escarpe, ar bérniou pez, les Tas
de Pois, seulementhabités par des milliers d'oi-
seaux, goélands, mouettes, cormorans, gwiloas,
perroquets de mer, qui voltigent continuellement
au milieu de toutes ces pointes de roc lavées
d'écume, et dont les cris rauques accompagnent



superbement Je retentissant bouillonnement de
chaudière desSots rugissantà labase de ces écueils
cyclopéens.

Là, te jeune homme n'avaitpas à craindre d'être
découvert au-delà de l'anse profonde, il aperce-
vait en levant la tête la bouche du canon ~ui sert
aux signaux du sémaphore, et une partie du mât;
mais, lui, on ne pouvait le voir d'aucun point.

Peu à peu il s'engourdissaitdans la contempla-
tion de cette mer hurlante, de ces montagnes
d'eau s'écrasant en gerbes folles contre la base
noire des rochers, roulant du Grand-Dahouet au
Petit-Dahouet, du Berned au Chelotte, et venant
balayer la roche Pen'Glaz ii se plaisait à retrou-
ver les noms de ces écueils monstres, un des spec-
tacles les plus tragiques et les plus saisissantsdu
Finistère.

Sous ce ciel gris, sans soleil, la mer semblait
remuer une houle d'indigo, et une sauvagerie
intense se dégageait de cette lutte des éléments,
où les cris des oiseaux jetaient des appels déses-
pérés, une sorte de raie déchirantde noyés perdus
en mer.

L'esprit de Guivarc'h se complut, sans qu'il s'ex-
pliquâtpourquoi,dans cetenveloppementd'horreur
et de tristesse, où il crut retrouver l'émotionter-
rible de ses deux naufrages.

Une barque s'engageait entre les deux Tas de
Pois les plus éloignés; il planta ses prunelles



ardentes sur la frôle embarcation une voile rouge
et une voile brune, il la reconnut c'était la Co~eR-
Mue.

Un instant une effroyable pensée hanta son cer-
veau, un désir de meurtre ensauvagea ses traits.
S'il disparaissait1 Si là, devant lui, un coup de
vent, ou bienune lame de fond,la mer 1. Mais non,
Corentin Garreo était le plus fameux marin de Ca-
maret grand oiseau aux ailes changeantes, la
barqueglissa entre lesécueils,traversant les flocons
neigeux, filant légère et adroite.

On ne voyait pas bien les hommes, mais, à l'ar-
rière, à l'endroit où se tient le patron, il sembla
à Hervé apercevoir quelque chose de blanc, qui
remuait, en manière de signal. Un pressentiment
le fit retourner,regarder en haut, du côtédu séma-
phore.

A l'endroitmême où baille terrifiantel'entaillure
qui sépare, en coup de hache, le premier Dahouet
de la pointe de Pen-Tir, debout sur un morceau
de roche en surplomb à picdans le vide, une femme
se tenait, faisant voltigerà bout de bras un mou-
choir.

Mariannik
Une fureur arracha ce nom de la gorge serrée

d'angoisse de Guivaroh; il lui parut que c'était là
un nouveau dén qu'on lui jetait.

Il regardait de nouveau tout avait disparu, la
barque et la jeune fille.



H faisait presque nuit quand M regagna !a
lande déserte et sombre, le cerveau ravagé de
colore, le ccaur hypertrophie de douleur et de
haine.



Une certaine transp~once flottait sur h lande,
permettant encore de distinguer les objets, les
côtes, les villages an loin, mais en leur donnant
des formes moins précises, commençantà effacer
la netteté des contours avant de les ensevelir
dénnitivement sous le nivellementuniforme de la
nuit.

Le dos tourné au sémaphore, dont la blancheur
crayeuse s'aplatissait contre terre, Hervé resta
quelques instants immoMte, essounlé de la montée
rapide qu'il venait de faire en quittant la Salle
Verte; ses yeux fouillèrentinquiets, autourde lui,
commes'il eût espéré apercevoir Madannik.

A sa droite, la lamentationinnnie de la mer traî.
nait, tout en bas, venant mourir en lames longues
et régulières, dont il voyait la frange d'écume se

VII



brouter sur la plage sablonneuse du Voryhac'h
au-delà, une côte élevée, projetant des promon-
toires aigus, la pointe de la Tavelle, la pointe de
Dinan avec son curieux rocherajour, surnommé
!e Chateau-do-Dinan: plus loin ie Cap de la
Chèvre, armant le nord de la baie de Douarnonoz,
et, comme une ombre mince, à l'horizon Sud,
courantainsi qu'une muraille brumeuse, une côte
qui s'abattait brusquement, la pointe du Raz, con-
tinuée par des tlots, des rocs, Tevenneo, l'île de
sein, l'Ar-Mon.

A gauche, le rugissementde l'Atlantique fouil-
lant implacablement le granit, l'immensité des
taches d'ombre très loin dans le couchant, les
Pierres-Noires, Bénignet, la pointe Saint-Mathieu-
Fin-de-terre plus près, la plage de Penhat, devi-
née plutôt que visible, le semis des écueils indi-
qués par des remous, des baves blanches de la
vague, le Grand et le Petit-Mendufa, le Grand et
le Petit.Leach, le Corbeau, la Louve, le Toutinguet,
monstrueuseroche semblable à un vieux château
crénetô planté devant la plage, et la pointe de Tou"
linguet.

Tout cela, sans qu'il s'en rendît compte, entrait
en lui, pénétrait dans ses pores, comme pour le
reprendre, le rattacher à cette terre natale dont il
avait été si longtemps séparé qu'il n'en avaitgardé
qu'un souvenirfugitifet impalpable.

Illui semblait tout voir avec des yeux non-



veaux, ses yeux d'enfant; cette espèce dindéci-
sion, de gaze trouble jetée sur les choses par
l'approche de la nuit, lui rendait la sensation
éprouvée la-bas, loin du pays, lorsqu'il cherchait
parfois à raoonsUtuer les paysages et les côtes de
Bretagne.

La mélancolied'automne, qui pesait sur le pays,
avait quelque chose de morne, le gagnant insen-
siblement, apaisant l'effervescence de son sang
troublé par les mauvais sentiments, les appétits
malsains.

Ce qu'il contemplait maintenant, c'était ce qui
s'étendait devant lui, ces champs dont la couleur,
verte par places, jaunie en d'autres, se noyaitdans
les colorations bleues du crépuscule naissant,
ces toits de maisons sortant d'un bouquetd'arbres
au fond d'un vallon, Saint-Julien,Lannurien au
long de la route, Pen-Tir, Lagatjar surlescollines,
Cosquer tout au fond, Crozon, son église et son
fort.

Des taches noires, vertes, grises, des étendues
~ésertes~ s'étalaient des moulins à vent tendaient
leurs bras minces; de tout s'élevait uncharme
doux, venant le saisir, l'émouvoir.

H tit plusieurs enjambées rapides pour secouer
cet attendrissement quilui paraissait.unefaiblesse,
et haussa avec affectationles épaules, en marmot-
tant, ricaneur

Qu'est-ce qui me prend?'1



D s'oubrcait de ramener son attention sur Ma-
rlannih, sur ce qu'il venait de surprendre de son
observatoire de la Salle Verte, s'en voulantdo s'être
sottement oaohé, de l'avoir évitée au lieu de cher-
cher à la rencontrer.

Ou diable est-elle passée? grogna-t-il en
sondant de nouveau les alentoursde ses prunelles
aiguës.

Une envie de la retrouver, d'avoir avec elle une
explication décisive, là, dans cette solitude de la
lande, fermentaiten lui comme une liqueur de feu,
incendiantson cerveau.

n ne voyait rien, se trompantà des objets que la
tombée du jour dénaturait, leurdonnant des ngu-
rationsd'êtresanimés, et nt, acharné

Elle ne peut être loin, cependant.
Ses pieds foulèrent plus rapidement le soi, éora*

sant les bruyères, les genêts, les ajoncs moiés aux
ronces, aux rudes mousses glissantes, aux fleurs
rose pâle des églantiers sauvages mais un parfum
vague, d'une exquise délicatesse, montait de tous
ces végétaux, arome dégagé par le broiement bru-
tal des tiges minces, des feuillestendres,des calices
odorants, et c'était comme une grisante caresse
tentant de l'envelopper, de l'engourdir,les effluves
aimés de la terre d'origine.

Il apercevait les premières maisons de Lagatjar,
le pauvre viUage situé le long de la roule, à pen
près à mi-chemin entre la pointe de Pen-Tir et



Camarat, quand il lui sembla qu'uneforme vague
glissait & travers la lande.

Il s arrêta net, le eoouc battant & gros coups
sourds.dans sa poitrine, les tempes serrées, et se
dit:

C'est elles1
Les ténèbres s'épaississant, on distinguait de

moins en moins pourtant ii ne s'était pas trompé,
quelque chose avait remué, dans le voisinage du
menhir qui se dresse à la hauteur du village, au
milieu des blocs iniormes, qui attestent encore
qu'un importantalignement druidiquea existe en
ce lieu.

Ah ça que fait-elledonc? Interrogea-t-il.
En effet, une femme allait et venait, se baissant,

se relevant, tournant autour de ces pierresgrises,
debout ou couchées, qui parsèment le soi. EUe
paraissaitsi légère, si inconsistante,qu'il se frotta
les yeux, se demandant s'il ne rêvait pas et s'il ne
prenait pas une imaginationpour une réalité.

S'il n'avait pas eu si forte en lui la pensée de
rencontrer sa cousine, il eût éprouvé quelque
superstitieuse émotion; mais, pour lui, ce ne
pouvaitêtre que Mariannik et il reprit sa marche,
cherchant à amortir le bruit de ses pas ann de ne
pas l'effrayer.

Au fur et à mesure qu'il avançait, elle lui sem-
blait plus mince, plus petite que la nl!e de Pierre
Guivarc'h; puis, elle ne se dirigeait pas vers Ca-



maret, paraissant se tenir obstinément dans ïe
voisinage de ces maudits cailloux, autour des-
quels les contes bretons font rôder la nuit des
personnages malfaisants.

Sa vie d'aventures l'avait aguerri, lui avait lav6
le cerveau de toutes ses croyances ii ne céda pas
à l'instinctif reoul qui paralysait ses reins, au
poids de plomb qui iui tombait dans les jambes
pour l'arrêter, et, chassant d'un rire nerveux les
nains, les korrigans, les fées qui tentaient de
hanterencoreson esprit, continuad'aller.

Maintenant la forme paraissait se dissimuler
derrière la pierre levée, qui la masquait complète-
ment Hervé s'arrêta, attendant sa réapparition.
Mais au moment où, impatienté, mécontent de
lui, il se préparaità appeler, à se faire reconnattre,
un murmure sembla sourdre derrière lui, venant
de terre.

Ii se retourna et vit la femme à genoux, les
mains jetées tantôt à droite, tantôt à gauche,
bourdonnantd'incompréhensibles paroles c'était
Yvonne.

H s'approcha d'elle, décontenancé
Que fais-tu là, petite sœur?

Elle leva la tôle, cherchaune seconde, paraissant
écouter; puis fit, étonnée

Sa voix! Sa voix est près de moi, tout
près EUe m'accompagne, elle vole dans l'air!

Allait-elle ieMConnaître? Était-ce aneédaircie



dans le brouillard épais de ce pauvre cerveau?
Hervé, subitement attendri, intéressé, oublia sa

méchante humeur i 11 se pencha sur elle, lui prit
la tête entre ses mains, rapprochantson visage du
sien à le toucher

-Tu me reconnais Yvonne? je suis Hervé, toc
frère, ton petit frère, Jean-Marie'Herve!

La tendresse de l'enfance coulait dans sa voix,
apaisait les troubles farouches de son âme Il lui
semblaitredevenir le petit enfant d'autrefois, sans
vices, sans haines, celui que l'on citait comme
l'un des meUlears sujets du pays.

Chose étrange, ii lui suffisait de se trouver seul
avec l'innocente pour subir aussitôt cette impres-
sion, pour se transformer à son simple contact et
voir s'envoler, se dissiper toutes les fumées nau-
séabondes qui lui empoisonnaient le cœur.

En ce moment, Corentin, Mariannik, l'accès de
rage de l'instant précédent, la vapeur d'ivresse
qui le jetait à un acte de folie, tout disparaissait,
s'effaçait, et, au fond de lui, un être nouveau
semblait naître, plein de tendresse. Une aSëc-
tueuseinquiétude,quelquechosed'undévouement
de mère le faisants'inclineràu-dessus de lajeune
nlle, toujours agenouillée, ses mains pleines de
brindilles, de bruyères, d'églantines; îl répéta,
tremblantd'espoir:

Jean-Marie-Hervé1.
Elle répondit, le timbre de sa voix baissant



encore, devenantgrave comme te tintementd'âne
cloche funèbre:

–Péri en mer 1.
Gutvaro'hdétourna la tête, profondément ému.

Non, elle ne le reconnaissait pas encore, et cette
seconde d'espérance, après avoir traversé son
cœur, le fuyait de nouveau,le rejetant aux amères
pensées.

Yvonne reprit, commesi l'inscription de la croix
blanche fût gravée en elle

le i3 octobre i867t. Priez pour lut!
C'estpour le repos de son àme.jtarcequOj vois-tu,
son corps n'est pas en terre sainte Alors iî faut
des fleurs, beaucoup de neurs! Toujours des
fleurs t. Mais cela fatigue d'en cueillirI.

Le jeune homme, des larmes dans les yeux,
proposa

Veux-tu que je t'aide ?
Elle accepta,joyeuse, après l'avoir regardé
–Toi! Oh oui, cela ira plus vite, beaucoup

plus vite Tu peux tout ce que tu veux, toi
Toujours cette vision du héros Alain le Renard

devant ses yeux d'innocente, car ces paroles du
bardit glissaient, chantantes,sur sa bouche

Le Renard barbu glapit, glapit, glapit aux bois,
Malheur aux lapins étrangers1

Ses yeux sont deux lames tranchantes.

Cote à côte, ils allaient, cherchant, a traversla



nuit qui augmentait, los humbles fleurettes de la
lande.

Une abondante moisson parfumée emplit le
tablier, dont Yvonne avait relevé les deux coins
inférieurs pour enfermerses Beura une griserie
douce leur montait au cerveau, et, tous deux,
dans cette solitude, au milieu des ténèbres, sem-
blaient un couple d'amoureux attardés à la pro-
menade et regagnant leur logis en devisant gaie-
ment.

Hervé se laissait conduire,ne retrouvant plus sa
route, dans l'obscurité; un grincement de brouette
gémit à quelque distance 'Yvonne lui posa sa
main sur le bras, la voix toute changée

Ecoute, écoute 1. C'est pour Louise Tré-
venenc! Ca~gue!-tm'A~coM/

La brouette de la Mort nt-ii.
Un frémissement instinctif courut sous sa peau,

en même temps qu'il revoyait Yves Dagorn as-
sommé de douleur, qu'il entendait encore son cri
de détresse sauvage

Ma femme 1.
La vieille superstition bretonne Fui revint à

l'esprit, celle qui prétend que toutes les fois qu'un
malade est près d'expirer, on entend le roulement
mystérieux d'une roue, et qu'on voit la brouette
de la Mort, cachée sous un drap blanc et conduite
par des squelettes.

Puis il secoua le frisson funèbre, songeant, plus



sceptique, à cause du voisinage des maisons:
Un voisin qui rentre ses ntets, sans doutel.

Il s'étonnait de retrouver si vivaces, chez la
pauvre enfant, tous ces vieux mythes de la terre
bretonne, qui disparaissentpeu à peu, et ne re*
trouvent encore quelque vigueur, quelque auto-
rité que dans certains villages isolés et perdus,
loin de toute communication avec la civilisation
il s'étonnait surtout d'en subir si facilement la
troublante oontagion.

Quand lis arrivèrent chez le maître de port,
Hervé n'était plus le môme. Cemt sans colèrequ'il
revit Mariannik, ce fut presque en riant qu'il prit
place à la table commune il semblait que la
seule influence d'Yvonne eut sutu à effacer de son
cœur tout levain de jalousie, à refoulertoute cette
boue qui, brusquement remuée par ses passions,
remontait de son passé inconnu, de son passé
d'aventurier.

C'étaientainsi, en lui, des changements conti-
nuels, une mobilité incessante semblable à celle
de la mer, un jour huileuseet douce, le lendemain
houleuse et méchante.



Maître Galvarc'h, son ruban rouge noué à la
boutonnièred'une grosse redingote noire, sa cas-
quette à ancre d'or bien d'aplomb, la barbe faite,
et la chemise de forte toile soulignant, de son col
blanc, sa face de vieux cuir rougi et bronzé, péro-
rait sur le port, devant l'hôtel de la Marine, au
milieu d'un groupe.

Les uns, narquois parce qu'ils connaissaientde
longue date la chose, les autres Intéressés, prêtant
l'oreille, il allait, l'CBU pétillant, ses doigts un peu
raidessoulignantparfois de gestes explicatifs son
récit:

La déclaration de guerre nous tombe dessus,
en Amérique, alors quej'étais à borddu vaisseau
amiral. « Bon que dit l'amiral, ça va t. Juste-
ment un b&tlment russe se trouvait là, auprès de

vin



San-Francisco nous lut appuyons une chasse
M nous évite et fuit droit devant lui. Une vraie
course quoi! Nous arrivons aux Sandwich,
comme il venait d'en partir. « Ça ne fait rien,
qu'on se dit, allons toujours, au bout du monde
s'il le faut1.C'est ainsi que nous le poursui-
vons jusque par la haut, vers la mer de Béring, où
le matin nous échappe en se réfugiant dans le port
de Petropavlovskt. Dame, on faisait un nez!
Ah! la, la!

n riait, la bouche ouverte laissant voir quelques
dents jaunes sous les lèvres minces, branlant un
peu sa maligne petite tête d'oiseau de mer. Puis,
ii poursuivit, donnant devant lui du nez, comme
s'il eût pioche a coups de bec

La frégate s'installe pour bloquer le port et
attendre.Enfin, un beau jour, après l'écrasement
d'un fortin russe sous le feu des trente canons de
bordée du bâtiment, on opère une descente.
Voyez-vous,c'était une petite coultine, deux fois
haute comme qui dirait celle-là

Il indiqua la falaise entre Camaretet Quelern.
Tout cela plein d'arbrisseaux,de brousses;

rien, pas un Russe 1. « Bonne affaire que nous
pensons. Nous débarquons nos troupes sur la
grève, unegréve de galets, là, bien tranquillement;
on débarque ainsi tout un millier d'hommes, sans
aNafoiA.. Mais, voilà qu'au moment où ils s'é-
branlent pour gravirla coulline, un feu d'enfer part



de ces satanées brousses, qu'on n'y avait rien
vu Les Russes, qui avaient tout laissé faire sans
se montrer, pour mieuxnous tenir, étaient là, em-
busqués à bonne portée

Et vous, capitaine,où étiez-vous ce moment-
la? questionnaMarhadour.

Moil. Voilà mon tour qui vient, espérez!
Je commandais nn des grands canots de débar-
quementet j'avais prispositionà quelque distance
de là, suivant l'ordre. Pouf! 1 pouf! J'aperçois les
nôtres qui dégringolaient la damnée coulline plus
vite que ça, n'importecomment, môme en se lais-
sant glisser, et si vite, que quelques-unsn'avaient
plus de fond de culotte en arrivant en bas 1.

Un gros rire accueillit ce détail; mais il cessa
rapidement, l'attentionétait mordue.

Diable diable! que je me dis mauvaise
aSaire! De Mt où je me tenais, j'apercevais très
distinctementles Russesavecleurschemisesrouges,
se faufilantd'arbuste en arbuste, et lâchant à leur
aise leurcoup de fusil, commeà la cible Çacrevait
le coeurde voir cette chose 1. Pan 1 pan1 pan Ça
pleuvaitdur,sansarrêter! Je dis à meshommes

« C'est pas tout ça, on ne peut pas laisser faire ï
Malgré que j'aie pas d'ordres, allons chercher les
nôtres, ou ils vont y passertons!

Des grognements d'approbation saluèrent cette
décision, et un moussaillon lança

Bravo, l'Ancien 1.



Le maître de port, encouragé, redressantun peu
lesépaules, expliqua

Faut vous dire que ceux-ci, en dégringolant
la coulline, n'étaient plus à la place où on les avait
débarqués; ils avaient dévalé pas mal sur la
gauche, et il s'agissait d'aller les retrouverde ce
côté. Mes six hommes empoignent les avirons, et,
en route! Mais, voilà-t-il pas qu'en passant de-
vant une petite crique de pas grand'chose, comme
qui diraitcelle que vous voyez là-bas, vers la Mort
an~at'M. hein? Tenez!

Sa main droitesignalait le long de la côte, avant
d'arriver à Trez-Rouz, un des points fameux de
l'anse de Camaret, rappelant la complète défaite
de l'escadre anglaise commandée par l'amiral
Berkley, ainsi que celle des troupes de débarque-
ment du lieutenant général Talmash, sous
Louis XIV.

Vlan vlan! une décharge effroyable
nouscrache dessus 1. Des Russes, quoi, s'étalent
embusqués derrière sans crier gare! Ah mes
amis, sur sept que nous étions, il en tombe cinq
raides morts 1. Dame nous étions embarrassés,
que je vous dirai. Comment faire? On ne pouvait
resterlà sous le feu de ces Russes, vous me croyez?
A deux c'étaitpascommodenon plusde manœuvter
ce grand diable de canot. Enfin, tout de môme,
nous nous y mettons, l'homme et moi! Parl&-
dessus nous arrive du renfort inattendu. Quelques-



uns de ceux qu'on avaitdébarqués,voyant le canot
se rapprocher, s'étaient jetés à la nage pour tacher
de rejoindre et d'échapper à l'ennemi. J'en ra-
masse d'abord un, que je mets à l'aviron, puis un
autre et ça commence à aUer. On s'en sortira peut'
être, que nous croyons! Les Russes tiraient tou-
jours commedes enragés. J'embarque du monde,
j'en embarque, j'en embarque pour tacher d'en
sauver le plus possible. Ah 1 les mâtins,vous savez,
ils m'en ont tué cinquante-neuf sur mon canot,
cinquante-neuf!Les bordages étaient troués de
conps de feu, qu'il n'y avait pas un pied de bois
sans trou! Nous avons ramassé, après l'affaire,
plus de trente balles mortes dans le fond1.

-Fichue position 1 grogna Balanec changeant
sa chique de côté et finissant par s'intéresser lui-
même à cette histoire qu'il connaissait pourtant
d'un bout à l'autre.

Enfin, j'aviseun canot anglais, censé nos
allîés& ce moment!

Des murmures grondèrentà cette demi-restric-
tion, et même un cri, où bouillait le vieux sang
breton

Hou 1 ces Anglais1.
Espérez! 1 vous allez voir. Il était armé d'un

obusier je le hèle, il ne répond pas et fait le sourd,
avec la mine de filer de son côté, sans nous con-
naître mais nous étions plus, je l'aborde et je lui
tais empoigner sa pièce.



Des battementsde mainsclaquèrent, bafouant la
défaite de l'égoïste et prudent aHié

Bien fait pour l'English
Guivarc'h triomphait, l'air heureux

Et nous répondons aux Russes à coups
d'obusier 1 Ça changeait un pou les choses!Da
l'Amiral on finit par voir la chose, on nous envoie
un canot armé qui nousappuie a terre, les nôtres,
à leur tour, reprennent courage et se mettent à
tirailler ferme sur les blouses rouges, de sorte
qu'on parvient à s'en tirer tout de même! H fai-
sait chaud, plus chaud qu'au jour d'aujord'hui,
pour sûr Cette affaire-là nous mit 209 blessés à
bord!

C'était un dimanche, par un joli ciel bleu de no-
vembre finissant, un dernier beau jour, toutes les
barquesalignées, au repos dans le port que la ma-
rée emplissaitpeu à peu, les pécheurs flânant de
ci de-là, dans leurblouse des jours de fête, la blouse
bleue très courte venantaux reins, la casquette ou
le béret sur la tête, joues et menton rasés de frais
tranchant sur le cuivre des joues, du nez et du
cou, ne sachant trop que faire de leur temps et se
réunissant volontiers par petits groupes, pour
causerde choses et d'autres.

Un jeune matelot, retour de Madagascar, en par-
lant de ce qu'il avait vu chez les Malgaches, avait
remué les vieux souvenirs; on avait conté des
aventures, des tempêtes, des farces du bord, et



maître Guivaro'h, & qui la languegrattait toujours,
avait riposté à une descente à terre à Majun~a
contre les Hovas, par un épisode de la guerre de
Crimée.

Cela l'avait arraché à une sorte de tristesse lnao<
ooutumeo, qui l'envahissaitdepuisquelque temps,
à propos de son neveuHervé, dont l'humeur chan-
geait de plus en plus. Ce dernier avait d'inoes.
santes alternativesd'espoir et de découragement;
une espèce de misanthropiele poussait à voir tout
en laid, à haïr les heureux, à dire de mauvaises
paroles sur les choses etsur les êtres, manière d'en-
visager la vie qui n'était pas communs à Camaret,
un pays de bons enfants, sans méchanceté, de
braves gens un peu fiers, mais dévoues, complai-
sants, désintéressés.

Il était arrivé au maître de port de soupirerpar-
fois, le soir, avant de se mettre au lit lorsqu'il son-
geait au jeune homme et que ses yeux tombaient
sur la petite photographieencore accrochée a côté
de la glace, près de la cheminée, avec son inscrip-
tion commémorativeet sa branche de buis séché

Est-il possible que ce soit lui?. On nele croi-
rait pas; on ne penserait jamais un garçon de par
ici 1.

Cependantil chassait vite cette idée, réfléchis-
sant combien Jean-Marie-Hervéétait le vivantpor-
trait de Thomas, en plus amné, en moins lourd

Si, si, c'est bien lui! Mais alors, quoi?.



Cette existence de la-bas, dont 11 ne veut jamais
parler, l'aurait donc tant transforme?.

Cela dépassaitson entendement,à lui qui avait
voyagé partout, vu tous les pays, affronte tous les
climats, sans changer, sans quitter sa vieille peau
bretonne1

Il ruminait parfois dans son crâne toutes sortes
de projets d'avenir, de gains à faire, pour aug-
menter un peu sa mince retraite de maître, de
légionnaire, et les appointements de son poste à
Camaret.

Ne pouvant se mettre pécheur, dans sa position,
vu aussi son âge, malgré une fameuse santé, il
faisait en petit, pour essayer, le commerce du ho-
mard avec l'Angleterre et avait înstallé un vivier,
a côté de ceux de Balanec, flottant au large du
port, un peu abrités par la falaise.

L'arrivée inattendue de son neveu lui avait tout
à coup donné des espérances d'association, de
bénéfices plus forts à tirer de leur entente à eux
deux; cela au moins ne sortirait pas de la famille,
profiterait aux Guivarc'h.

Insensiblement,des réflexions avaient germé en
lui, avec cette lenteur méthodique, inhérente a
son tempérament: il avait senti sa pensée se
tourner vers Mariannik, établir des rapproche-
ments entre le jeune homme et sa fille.

–Oh! 1 diable 1 songeait-il parfois, sans ce Ton-
ton Corentin 1.



Mais.vollM 1 Corentin Garreo était un rude pé-
cheur et un si brave homme 1 Certainement, s'il
aimait vraiment sa nue, s'il se décidait à la deman.
der en mariage, il ne pouvait la lui refuser
ce serait, sous tous les rapports, un excellent
parti.

Sans doute il n'y avait rien de promis encore i
le garçon n'avait pas ose risquer une démarche;
mais on savait bien quels Mariannik ne lui était
pas indifférente. De son côte, la jeune fille n'avait
rien dit non plus; pourtant son attitude. ses rou-
geurs, et jusquecette angoisse si visible, le jour
où ie canot de sauvetage avait pris la mer, étaient
bien un commencement d'aveu.

Maître Guivaro'b, dès cette époque, songeait
qu'il faudrait peut-êtrebrusquer les choses, quand
le bouleversementamené dans sa calme existence
par le retour d'Hervé avait reculé ses projets,
ajourné ses intentions; depuis, des incidents mi-
nimes s'étaientproduits, qui le faisaient hésiter,
attendre, le poussant à remettre de jour en jour
l'explication définitive.

Une tendresse extraordinaire s'était soudain
développée au fond de son cœurpour cet enfantde
son frère, pour ce pauvre diable de petit mousse
si miraculeusementsauvé. Il se disait que ce n'é-
tait peut-être pas sans raison que la Providence le
jetait de nouveau, après tant d'années, & Camaret.
Une faiblesse l'incitait à désirer un lien encore



plus étroit entre eux, un mariage entre les deux
cousins, Mariannik et Hervé.

Aurait-il l'influence nécessaire pour amener ce
résultat? Son neveu voudrait-il s'y prêter? Et Ma-
rixnnik, que pensait-elle? Elle lut semblait égale-
ment changée, différente de ce qu'elle était avant
de voir le naufragé.

Quel hasard formidable l'avait jeté là pour tout
brouiller,pour tout déranger des projets faits, des
espérancescaressées ? N'était-cepas une indication
secrète, un ordre?

Deux jours auparavant,se trouvant seul avec le
jeune homme, ii avait tâté le terrain

Dommage, dit-il, que tu no sois pas venu
plus tôt dans nos parages 1

-Queveux-tu dire? demandaJean-Marie-Hervé.
Maître Pierre tourmenta un moment entre ses

gencives la vieillepipenoiredont il tirait de lentes
bougées

Ça signi&e, garçon, que j'aurais eu du plaisir
& ce que tu sois mon nls pour de vrai 1

L'autre avait dressé l'oreille, paraissant com-
prendre. Est-ce que, par hasard, il y aurait quelque
chose de nouveau; la Mariannik aurait-elle parlé t

Il questionna, l'air indifférent, très remué au
fond:

Pourquoi?. Ne le suis-je pas quasiment?
Le maître de port, tourmenté par le souvenir de

Corentin, n'osait pas aller trop loin



Oui, je ne dis pas 1. Mais on aurait pu faire
mieux, s'entendre, se comprendre!

Hervé soupira, plus sombre, devinant la pensée
intimede son onoie:

Trop tard, Tonton Pierre, je n'ai jamais eu de
chance, moi1

L'oncle eut une moue de ses lèvres unes, et, se
grattant l'oreille

Une bonne fille, Mariannik, peut-être Que.
Qu'en sais-tu?.

Cette fois le jeune homme abordait franchement
la question, mordu par le désir Apre de savoir à
quoi s'en tenir.

Le vieux recula, entrevoyant les conséquences,
les obstacles

Je n'ai rien dit, mon pauvre gars! Des sup-
positions, voila toutl. Oh 1 elle ne m'a pas
avoué!Tu sais, lesniles,on ne peut jamaissavoir,
ça a des idéesa soi 1.

Hervé secoua les épaules, songeant à ce qu'il
avait vu, bien certain que sa cousine, malgré son
aSëction pour lui, n'avait jamais eu l'idée de ma-
riage avec un autre qu'avec Corentin. Une seconde,
les insinuations de son onde avaient réveillé au
fond de son coeur le désir ardent qui y brûlait,
soufflé sur cette cendre chaude; mais, bien vite, il
avait compris, que ce n'était Ht qu'un vague et
inconsistantespoirde vieillard, sans aucune base
sérieuse.



Le soir môme, vers minuit, profitant de la marée
et du temps très calme, avec une jolie brise, M

avait pris la mer, disant qu'il sortait pour quelque
temps, peut-être vingt-quatre heures, allant pêcher
la raie du côté de la pointede Brézeilec, du Raz de
Sein.

Le dimanchematin il n'était pasencore de retour,
et maitre GuivaM'h avait comme une inquiétude
vague, causée par cette longue absence, surtout
après la tentativede conversationqu'ils avaienteue
le vendredi.

Aussi, allant et venant sur le port, causantavec
l'un, riant avec l'autre, essayait-U de s'étourdir
un peu & ce sujet, et de ne plus penser à ce
neveu.

Personne n'y voyait rien, si bien que Marha-
dour. Ma nn du récit de Guivarc'h, remarqua

Il est fameusementen train, le capitainet
Une cloche carillonnajoyeusementdans le haut

du bourg, annonçantla fin de la messe. Des bandes
de femmes, en toilettes de fête, commencèrent &

déboucher de la rue centrale, envahissantle quai,
qu'on appelle aussi le Notic.

Le soleil mettait une gaieté dans ce mouvement
des coiffes blanches avec leur nne broderie à jour
posant à plat sur les cheveux lisses partagés en
bandeaux corrects toutes avaient sorti leurs jupes
neuves, le grand châle tombanten pointe derrière
et le coquet tablier de soie changeante, avec sa



pièce montanteépinglée sur la poitrine, par-dessus
le oh&te oroisé.

Des jeunes niles se promenaient,se donnant le
bras, tenant presque la largueur du quai, et des
rires éotataient, des mots de joie, des appels, des
interpellations, quand elles rencontraient un de
ces groupes de pécheurs immobiles, a causer d'af-
faires du métier, ou une aie de jeunes gens tapa-
geurs, fumantdes cigares.

Mariannik, plus grave, ses yeux noirs baissés,
se dirigea directement vers le bureau du port pour
y déposer son livre de messe et s'occuper du
repas; mais Yvonne qui la suivait, entourée de
bambines de six à douze ans, pendues à ses jupes,
dit

Je vais à la chapelle.
Bondépêche-toi, mon cœur, nous t'atten-

drons pour nous mettre à table.
Les fillettes criaient

Oui, oui, tout à l'heure, nous te la ramène-
rons, Marie-Anne 1 Elle nous a promis l'histoirede
la bonne Dame de Roc-Amadour.

L'innocente, un sourire aux lèvres, ses yeux
cla~ enveloppant les enfants ou se portant là-bas,
de l'autre côté du port, baissa à plusieurs reprises
la tête et se laissa entrainer, chantant à mi-voix
un cantique, qui était comme un dernier parfum,
persistanten elte, de la cérémonie religieuse à la-
quelle elle venait d'assister.



La petite troupe longea le Notio jusqu'à la route
du TouUnguet, devant la bouMque du forgeron,
tourna par le Styvel, et, s'engageantsur le mô!e
naturel qui protège le port, s'arrêta en face de la
porte d'entrée de la vieille chapelle gothique,,for-
tementendommagée, qui se campe si pittoresque-
ment entre la pleine mer et Camaret, à quelques
mètres du fortin de Vauban.

Tiens, voilà rinsoFipNon! c'est des lettres du
temps passé fit une des gamines essayant vaine-
ment de déchiltrer les mots gothiques, usés par
le temps, par le heurt des vagues, par la balayure
incessantedes embrunsp~

M ~b~~~~j~~e
Les caractères se dessinaient en reliei dans la

teinte grise de la pierre, à la gauche de la porte
centrale.

Yvonne regarda attendrie, comme si elle eût
compris, deviné plutôt, ses prunelles paraissant
percer t'obscurité de ces signes anciens



Mes chéries, cela veut dire que l'année iSQO,
n y a très longtemps, cette chapelle a été élevée &

Notre-Dame-du-Roc c'est la bonne Vierge pro-
tectrice de Camarot! Savez-vous pourquoi son
clocher est ainsi abîme?

Elle montrait le joli clocheton à jour qui se
dresse au-dessus de lapetite égliseet dont la partie
supérieure est brisée, ne conservant que l'ogive
neurie où s'abrite la cloche.

Moi, on m'a dit que c'étaient les Anglais t

mais je ne sais pas comment, riposta une voix
mutine.

Eh bien 1 je vais vous le dire, les mignonnes 1

Elles se pelotonnèrent, toutes leurs prunelles
luisantes axées sur elle, se pressant autour de la
jeune nlle, dont le visage souriant les dominait.

Le soleil, presque doux ce jour-là, baignait de
rayons ces têtes blondes ou brunes, glissait entre
les cheveux abandonnes, les joues fermes, les fraî-
ches carnations, tandis que tout autour, comme
pourjustiaercenomde Roc-Amadour, qui signifie
e Roc au milieu des eaux ?, l'endroit formant au-
trefois une lie, la mer, très bleue, s'agitaità peine
sons le vent léger.

An fond la côte de Léon se voyait, très nette,
découpant sa falaise, où l'on distinguait les
moindres détails, le phare du Petit-Minou, des
verdures sombres, des saillies de roches, des
échancrures; puis, l'entrée du Goalet, la pointe



fortifiée, et comme détachée, des Capucins, les
bosselures retranchées qui mamelonnent de dis-
tance en distance la presqu'ïte de Roscanvel
jusqu'à Trez-Rouz et aux lignes de Quelern, en
passant par le fort du Diabto.

Yvonneparut se recueillir un moment, embras-
sant des yeux ce spectacle radieux ensuite, dé-
signant la côte, elle expliqua

C'estlà q~e ces méchantes gens ont déb&r*
qué mais leurs troupes ont été battues, repous-
sées par les milices du pays, leurs soldais mis en
fuite, leur flotte forcée de se retirer. Ce jour-là,
voyez-vous,ils ne s'étaient pas seulementattaqué
aux Français, mais à la protectrice de Camaret

Des moues graves plissèrentles bouches roses,
les yeux s'agrandirent. De son doigt l'innocente
indiquait le clocher

Un boulet parti du navire principal vint
frapper ici, jetant par terre la pointe surmontéede
la croix 1. Le sacrilège ne resta pas impuni;
Notre-Dame-du-Roc vengea cette insulte, car le
boulet n'eut pas plutôt touché la chapelle qu'il
retourna, comme lancé par une puissance invi-
sible, et brisant le vaisseau d'où il avait été lancé,
le coula!

Ce fut avec une crainte superstitieuse qne les
jolies faces attentives se relevèrent pour regarder,
bouche béante, le fameux clocher.

Dej& Yvonne, les oubliant, cuntemplait la mer,



écoutant le flot gronderdoucement sur les galets,
et des visions voltigeaient devant ses yeux, des
ombres vagues flottant dans l'air, très loin, au-
dessus du grand calme des eaux.

Il fallut que ses petites compagnes la tirassent
par le bras pourlui rappelerqu'on l'attendaitchez
elle, afin de dîner. Elle était saisie, possédéepar
l'air ambiant, commesi elle eût été une plante de
la grève, une fleur fragile battue des vents, bercée
par le flot, baignée par le soleil pâle d'automne.



IX

Le temps paraissant se gâter et la mer devenir
mauvaise dans l'après-midi du lundi qui suivit,
Balance avait été faire une visite à ses casiers, et
consolider les ancres de son grand ponton flottant
au milieu du port, un ancienbateau hors de ser-
vice, maintenant transforme en vivier pour les
homards et les langoustes.

C'est curieuxtout de même que le Jean-Marie-
Hervé soitpas encore de retour s'exclama-t-it,
au moment où il prenait pied sur les dalles glis-
santes du quai, chacune de ses mains balançant
un énorme crabe, de ceux qu'on appelle dormeurs
ou poings clos, qu'il rapportait pour manger.
Qu'en pensez-tu, père l'Etoupe?

Il interpellait un vieux pêcheur, assis près de
la guérite du douanier, un des plus anciens de
Camaret, le bonnet de fourrure grossière enfoncé



jusqu'aux sourcils ne laissant passer que des mi-
ohes raides d'un blanc jaune tombant sur le cuivre
terreux de la peau. Un drôle de bonhomme, ce
Pierre Le Coz, surnommé l'Etoupe, un séoot de
soixante-quinzeans, qui s'en allait pocher toujours
seul, dans une minuscule embarcation,une plate,
quelquefois jusqu'aux Tas de Pois, sans plus de
souci de savioiUe carcasse que si le danger n'exis-
tait pas pour lui.

Celui-ci poussa toutefois les lèvres en avant,
d'une moue peu rassurante, et ses petits yeux
clignotèrent entre les paupières dépourvues de
cils, braiëes par les années de mer

Faudrait pas qu'il s'attarde, le gars!
Entre le &rand-&ouinet les Capucins des crêtes

d'écume commençaient à moucheter la mer, qui
fonçait de plus en plus, tandis que le ciel devenait
couleurd'ardoise.

Possible qu'il soit retourné d'où il venaitce
Revenant 1 intervint, une grosse gaieté épandue
sur sa face rougeaude et luisante,Marhadour qui
passait, le tablier relevé du coin, le petit chapeau
de feutre mou collé un peu en arrière sur ses bou-
cles frisées, revenant de son abattoir, le fusil &

repasser ses couteaux breloquant au bout d'une
chaîne, le long de ses jambes aux mollets bombés.

Ah! te voilà, toi, loustic 1- grogna Balanec,
rembarrant volontiers les joyeusetés et les plai-
santeries, qui paraissaient la spécialité de ce gai



vivant, toujours & rire et & débiter des farces.
Qu'est-ce que tu as encore ? nous raconter?

-Que j'ai fait une fameuse araire de veaux,
pa« plus tard que ce matin, dans la campagne,
avecdefaiitis p~ana,& qui j'en atoonM uneso-
lido, une aventure de bateau d'AustraHe, ohaFge
de tapins a coûter, échoué au Veryhao'h et Inon-
dant le pays, tant et si bien que tout le monde par
nos côtes no mangeait plus que du lapin et que la
viande était pour rien, qu'on n'en voulait plus,
quoi?. Ah Ah 1 Ah1. Du coup, lis ont pris peur,
et j'ai eu leurs bestiaux & mottM prix 1.

–PenUafd, va, si t'avais été & mon bordt.
grommela Dalanec, riant malgré lui, mais avec un
geste énergique.

Cette ibis, c'est lui interrompit Pierre i'Ë-
toupe.

A la pointe du Grand-Gouin,une voile brune se
montrait, puis une seconde, et tous reconnurent
la Ma~e-~ttttte.

M arrive qu'Il n'est que temps assura
Balanec.

Trois ris qu'il a pris 1 constata le boucher
indiquant les voiles baissées à mi-mâts. C'est
queça commence à venter dur du nord-est, tout
de même La passe du Toulinguet n'a pas dû être
commode,oht diabie!

Un huhutement plaintif gémissait de plus en
plus tort, plein de menaces la mer moutonnait,



se couvrantd'écume,tandisqu'au-dessusdu Gou'
lot les «nagea s'époisaissaiontencore, et, brusque-
ment, l'avorso a'abatMt, Masquant tacMo do Mon,
fouettant de sas unes baguettes rigides les Oocona
blancs dos vagues, et paraissant vouloir ehasserta
barque qui Otatt, courant des bordées, se rappro-
chant pan a pou, on coupantde biais dans la dirao-
Mon du Phare.

La voilà dans la brume 1

Un coup do erae~t pour Brest, pas pour ic! 1

Dans le port une agitation secouait les barques,
faisant olapoler t'eauon mille vaguetottesjusqu'au
bord du quai; tout cela dansait, miroitait, s'entre-
choquait avec un tapage harmonieux et sauvage,
donnant & ce coin d'Océan, enfermé comme un lac
énorme entre les Mes noirs, les falaises bruneset
les landes vertes, une poésie farouche tr&a grande
et très saisissante.

La .Varto-~MM entre dans le port, avec une vi-
tesse extraordinaire, fuyant devant la bourrasque
et coupantde sonavant i'ean qui rejaiiiitengerbes
adroitement elle glisse entre les barques, à l'ancre,
sans en heurterune seule, et vient, obéissant à !a
barre, toutes voiles tombées, ranger la cale qui
avoisine t'h&tet de la Marine, au centre du Notic.

Quatrejours qu'elle est dehors, et qu'on se de-
mande ce qu'elle a pu faire durant tout ce temps-
là jamais les barques de Camaret ne s'attardent
autanten mer, mêmepour la pêche de la raie. Une



certaine eurioatté 8'évettte autour do la barque
d'Mervé, eurtoaMé encore avivée par t'espeaa do
tMyotaroeoMt!nuant, pour beaucoup, à uoUer sur.
lui, & t'envetoppap,et que co eurnota do <RoMHaH<

soullgno d'uno pointa macabre, fMnMtpe, bien on
rapport avec FespfU JRteHe aux Mgandoado ces po-
pHtaMons de Bretagne.

Une NaMsttMMoR ao trahit sur tes visages tfo~pûs
de ptuto des homntcs do ro~tpage, et Plorrik, les
dents au vont dans un large r!fo do p!n<a!p t!tumt-
nant son museau de stngo, regardo les geas du quai
avec dos gfimaooa eontcntos.

Y a du poisson 1 La oato est pleine cbsofve
le p&M t/Etoupa.

Pas étonnant après quatrejours de poche!
H6! 1 Le~MeMNMt, c'est-y d'Am6rlquoquetuarrives?

questionnenarquotsement Marhadour oooup6 a
Cxer dans un anneau sceMô au quai l'amarre que
vient de lui lancer Kerbonn.

Hervé ne répond pas; Je nez baissé, tournant le
dos, H range ses engins de pèche et on no voit de
lui que sa casaque ctréequtruisseUe,ses pantalons
luisants et le couvre-nuque dégouttant d'eau de
sonsuroît.

Marhadour, ébah!, cligne de l'œM a Kerbonn,qut
n'ose rien dire, les yeux tout ronds, un haussement
d'épaules ayant l'air de stgntner

Je ne sais pas ce qu'il a.
Quand le patron se décide enBn à montrer son



visage, ses aourcita conçus, ta dureté do son (a!
to pii mauvaia do an boueha contrastant avoo i'atr
)Fad!eMX do SM hcmmoa.

Hum Paa t'aircomnMdc, iagara t Une vUaine
mlno do vent debout, aococo-~ M no mo rovtont
qM'amoMM!

C'est enooFe Maphadour qui donne son avis, ma!a,
cette fo~, voix baaao, oomptanatt~ quo toute ptat*
aaatefto devenaitÏNposstMaavec uno ptn'o!Mo fnco
d'oMM.

Tréboul, KQ~bonpot Lagadoo commencent& dt-
bafraMar la barque do son cnafgoment, et Ment&t
los raies ûnofmos viennent ptaquep avec un Sofmt-
daMo Ooo leur grand corps plat sur los dalles do la
cale.

Les unes montrentte blanc laiteux de leurventM,
o& saignent des roseurs, la ~nte hideuse de leur
bouche étrangement placée en plein corps; les
autfesdrcsseotsurteupdosmarbré,d'un brun roux
tirant sur te verd&tra, ces terribles épines qui se
prolongent jusqu'à l'extrémUéde la queue longue
et étroite, et !bat d'atroces blessures venimeuses.

Chaque homme ne peut en saisirqu'une à la fois
pour la tratner hors du bateau, se coMetant pour
ainsi dire avec elle, tellementelles sont de belle
taille. Tout le ptan tnoHno qui monte vers le quai
en est bientôt couvert; les sabots des pêcheurs
gUssentsur ces masses gluantes entasséesde ci de
là par paquots, on un grouitiement confus, d'où



sortent dca aiiorona, dos nageoiraa, des queacs
apatMicas, ot ou miroitent dca Mânes do per!o, daa
luisants taehoa do aang.

Piorro i'Eioupo caioute & mi'voix
Uno ~ngtatno au moins, pau~tFa plus bon

coup da Otet.
Quatro francs rMRa dans t'aMtre, Mne pt&oo do

qMa(fa-v!H~t9franos qu'il ramBao ça vaut d<~ ta
dOMngomont, cenctut Ba!anco. qui csUtao quo la
saison commoneo & ûtM bonne, ta rato anant des
doux francs olnquanto de soptembre aux six francs
du plein Mvep.n donne du pied dans un drôle de poisson fas"
semMant un peu & la rate, mais de forme plus
aMon~ee, et muni de nageoires bizarres,en ma-
nière d'ailos.

Oh oa, pas fameux1 Cinquante centimes
pièce t

Ce sont des axpcs, un poisson hideux et sans
valeur.

Mais voita que Tf&bouicommence àamener des
homards, des langoustes, des araignées de mer,
des dormeurs, qu'ii range les uns après des autres
ou qu'il ramasse en tas, par espèces, les saisissant
par les antennes, par les pattes, en se menantdes
énormes pinces tranchanteset dures commedu ter.
Les couleurs d'azur, les jaunes triomphants,les
carapaces brunes, les rouges vermillon mettent
une animation brillante, une note étonnamment



coloria dans h masse plus torna dos poissons.
Batancc, aMandé, tout & son commoMO, exa-

<n!t)e, tato, tMcaure avec un métra sorti dosa poche
pour voir si ies langoustes ont la tonguourvoulue
par !o8 règlementsdo la paoha.

!i en saisit une, grognonne
–At-oMo sos~ngt centimètres ton~oM~taso?Y
La queue ôtanduo a plat, la mesuro est d<5paa-

8<!o; U !a roplaco sur iosautMs. bougonnant:
Oui, oui 1. Mats c'est jeune 1

Dca botes ai voracos, ees MhM oxpMque un
pOchouf a aos voisins. Quand on panse que ça
mange soa potlts, quo pa avale jusqu'à des oote-
v!8se9, cnQn tout ce que ça trouve

Tout un aerote de Camaretots est ta, penché au
bord du quai, donnant son avis suc ce que rap-
porte le camarade, avec cotte curiosité machinale,
Instinctive qui poussele pécheur veM le poisson.

M y en a, ma Doué t Pas à plaindre, le gars 1

Tfêbout, de la Afar~e-~nRo, riposte
Pas à plaindret. Faut voir 1. Dame t qu'on

en a eu aussi du mal, de la pointe de Brezoitec au
Raz, et de Sein à Moiènest. Heureux encorequ'on
n'y soit pas resté, dans le Co~(oM/

M marmotteces derniers mots entre ses dents,
en jetant nn regard de côté au patron, trop occupé
pour l'entendre mais on devine qu'il a dû se pas-
ser des choses pas ordinaires, et que ce n'est point
pour rien que le 888 est resté quatrejours dehors.



Picrrih, tut, bpvarde avec los mousses, des gâta.
pins de son aga

C'est aux Pierres-Noires que noua avons fait
!e plus on aurait cru qu'H voulait vider la mer1.

Maître Pierre Ctuivare'h entendit H songea
ï! cherchai son M80P, pauvre gars t Comme

si, dos fois, ln mer rendait ce q~'eUe prend t

Le vieux martn pBoaatt juste.
Quand, au retour, après dos bords courus dans

los environs do Sem, it avait vu tes parafa où
s'était brtse le batimentqui te ramenait en France,
U avait voulu, malgré le danger, maigre une mer
qui se faisait mauvaise, jeter ses Biets sur le lieu
morne du naufrage, depuis le Ranvei jusqu'à la
Basse-Large.

Jamais ii n'avaitdonné tant de soin & ia poche.
Deux orins étant jetés, munis d'une énorme

pierre qui les tend et les fixe à cinquante métrés
sous l'eau, tandisqu'un fort Mège les maintient en
haut, les filets à larges mailles sont attachés entre
ces orins et maintenus dans une position verticale
par de petites pierres à la partie inférieure, pardes
morceaux de Mége à la supérieure la raie vient
alors donnerdans ce piège et la violence du choc
rejetant les pierres par-dessus elle, l'enveloppe
ainsi dans le filet.

Hervé était le plus ardent,penché sur le bordage,
fouillant des yeux les profondeurs de la mer, im.
patient de la secousse annonçantla prise.



Pou à pou le 0!ot remontait qu'y avait' de-
danst D'abord Haporcavait eommo un nuage, puis
la nuago prehait uaefortae.aoe Nanchcur tendre,
speotrale Cottait, une chose M8acmb:ant A la luno
au propot<<t des eaux,et finalement 11 reoonnalssalt
la ventre blanc de la rate. AraMod'un epoo on la
harpennatt vivement.

8!tûtjeMo dans la barque, Il se pW~phatt pour
achovep la b6to palpitante, l'assommant d'une
sorte dogoafdtneotnmeiepenabao'h desChoMana,
qui trouatt la Mta du poisson, la criblant de bles.
sures saignantes. C'était avec une véritable rage,
qu'M procédaità ce massacre, chaque fois qu'une
nouvottovictime arrivait à bord.

On eut dit un ennemi souMgna Lagadoc,
donnant ces détatta.

D'autres fois, H avait des mécomptes o'4ta!ent
de oramo!8Ïes araignées de mer, avec leurs lon-
gues pattes matadrottes pendant autourd'elles, de
monstrueuxours!ns verts, rouges, vIolets,hérisses
de piquants, roulant en boule dans les maHtes, ou
des anémones, la flore et la faunede l'Océan, pe!e-
mêle.

Ce que nul de ces hommes n'avait pensé c'est
qu'itéiattia, l'esprit fou, espérant toujours voir
remonter autre chose, attendant toujours la pèche
miraculeuse de ce qu'flavait perdu et que lehasard
aurait pu lui rendre.

En quelques Instants, Baïanec, le maMyeur, eût



fait prix avec Hervé pouri'ensemMode sa pèche
tous comptes iait3, chacun Mvenatt avec une
somme rondetette.

Ce serait & recommencer que je ne le ferais
pas, toanerMda Bfeat ~onda Lagadee, a qu! un
camarade faisait complimentde son aubaine.

Bah Le métier veut ça 1 Vous êtes rongea
avant le grain1. Oh 1 dame, maintenant,je ne dis
pas!

La mer noircissaiteacofa; MB ragissoMCBtcon
tinu courait tout le long des galets, derdereta
Chapelle, et venait briser rageusement, à lahauteur
de !'Msiae, comme si le Mot eût voulu dévorer le
Styve!, balayer tout. L'averse, empotMe par uoe
bourrasque, s'envolait vers Pen-hat, regagnantle
large les lames, plus hautes, ereusaientdavantage
et le Gouletdisparaissaitsous les bandesrégulières
d'écume.

Lagadec reprit
Nous en avons vu de rudes 1

Tréboulafarma
On auraitdit que le patron était devenu ïbu,

ma Doué 1

Sa main esqutssaungeste devant !efront, comme
pour un signe de croix.

Ils entrèrentdans d'autres détails, racontantleur
départ de Camaret, sur les minuit de jeudi. Cela
allait bien. Il était convenu qu'on allait pécherla
rate de la côte de Beuzec & la pointe du Van, puis



fouiller les cailloux, pour le homard eti'ôareviase,
enanMvenirttCamaretvendNdisoir,samedi matin,
sûlonlevent.

Ah bien oui, soufOa Kerbonn. D'abord,
au lieu de rester sous Bougée, nous piquons droit
sur Dounrnonea,où le patron, après une oonslgno
s~&fe, passa ïajonfnAe et la nuit ohez cas fatMis
Russeu, toute cette mauvaise peuplade do Ooaac-
nonezteM, qui nous oogneat toHJeurs & coups de
p!MfequandontesMocoa~e 80M8 le ventt. VoU&
donc qui ne va pas bien Bon, lorsqu'il revlont à
bord, H était Ivre qu'il n'y voyait plus 1. Jamats,
jamais, J'aurais cru ça de lui o'otait la première
fois, et tt en disait, ii en disait. noasnousentre-
regardons, pensant « Ça va porter malheurt.

De tait, depMissonretoup& Camaret, pas une fois
on n'avait vu Hervé Guivarc'h s'arrêter dans les
débits de boisson ii ne refusait pas une petitesse,
un verre d'eau-de-vle par.ci par-là. Jamais on ne
l'avait vu, sur le quai, aller à droite, & gauche,
dans la folie lourde do l'ivresse bretonne, de ces
gens de mer qui n'ont que ce vice, que cette dis-
traction, que cet oubli de leur rude existence.

Aussi le récit de ses hommes étonna.
Ii était saoulperdu 1- continua Lagadec.

Il embarque, la bouche pleine de mauvaises
paroles, de jurons, tel que nous nous consultons
un moment,demandant s'il faut lui obéir encore
oulecrocheretle coucher à fond de cale. Mais



quoi, c'était le patron 1 II prend la barre et com-
mande: pas moyen do tester! Avec ça fort
comme une baleine, & tout chavirer, si on avaH fait
mine de retuser! Adieu va On cède, on pousse
au large. Quelle via autour du Sain! C'est une
chance que nous en soyons revenusLe plus dur
encore a été aux Pierres-Noires V!ngt foiNJ'ai oru
ïaMaWe-~nno la qutHecrevco1. Faut croire que
Sainte Anne ou ta Viergenousaprotégés t. EnBn,

nous vott&, et sans envie de recommencer!
Hervé venait d'aborder Pierre Guivaro'h son

visage semblait un peu rasséréné, avec une nuance
de honte, comme s'ii eûtcraint que sa débauche de
Douarnenezne fût visible ou déjà connue par les
bavardages de ses hommes.

Il montra un superbe turbot, sa part do pèche,
et dit

Pour Marlannikt

Ah !a pauvre Mie n'a pas le ccaur en joie
répondit le mattrede port. Elle est auprès de
son amie, la Louise Dagorn, qu'est à l'heure de sa
un Elle ne rentrera pas aujourd'hui r

Le jeune homme étouffa un blasphème, haussa
les épaules et fit un geste violent, comme pour
jeter le poisson dans le quai.

Que te prend-il, garçon ? demanda le vieil-
lard étonné.

L'autre se calma, farouche, et baissa le front, de
nouveau sombre et absorbé.



C'était l'hiver, c'était décembre, c Mail la saison
noireet glaçante, plus triste, plus enrayante,en
cette pointe extrême de Bretagne, en cette fin de
terre, que partout ailleurs.

La petite pendule placée dans la chambre des
signaux, cette espèce de cage de verre garnie de
fenêtres tout autour, d'où se manœuvre le télé-
graphe aérien de la pointe des Pois, venait de
sonner neuf heures mais le jourgris et Manchatre
du dehors ne semblaitpas le vraijour.

Tout est blanc, de ce blanc cotonneux et nuide
de la brume; on ne voit ni le ciel, ni la mer, ni la
terre, si ce n'est par échappées rapides, apparitions
aussi viteenvolées que montrées.

C'est en vain que Yves Dagorn, essuyant les
larmesqui troublent ses yeux, va d'une fenêtre à

x



l'Hutre, essayant d'apercevoir quelque chose, un
mur opaque s'applique implacable contre les vitres
et arrête les regards.

Dans son cerveau las le morne brouillardpersis-
tant, dans son cœur la glace anéantissante de ce
jour funèbre. H lui semble, à lui, le pauvre ôtre
afMtgô, que la nature porte le deuil, qu'elle ait
voulu s'ensevelirdans ce linceul aussi blanc, aussi
impénétrable,aussi froid, que le drap de toile qui
enveloppe pour l'éternité le corps de Louise Da-
gorn, sa bien-aimée femme, immobilesur le lit de
mort et attendant la bière de sapin, où on va l'en-
fermerpour dormir son dernier sommeil.

Par instants le grand rideau uniforme se dé-
place, se divise en bandes molles, et l'on aperçoit
tout à coup un fragment de falaise, un bout de
lande rocailleuse, une surface miroitante, un coin
de ciel, un Jet d'écume sur le noir luisant d'un
ecueil.

Un incessantgrondementmonte tout autour du
sémaphore, plus distinct, plus sauvage, au milieu
de cet ensevelissement absolu, qui aveugle les
yeux et double l'acuité de l'ouïe; on se croirait
dans quelque îlot désert, perdu au milieu de
l'Océan, sur quelque navire immobilisé par un
rocher que bat follement le flot bouillonnant,et
le mât aux signaux avec ses cordages complète
l'illusion hallucinante.

Des cris aigres, des plaintes rauques déchirent



ce silence, volent ça et la, on ne sait ou, venanton
ne sait de quel point, et le coup de vent de grandes
aUcs alfOe mystérieusement, sans qu'on puisse
rien apercevoir. On dirait quelque rHe sanglant
s'accomplissant 1&, tout près, et que oea appels de
cormorans, de moueMes ou de goélands soient le
rMe Intermittent, demt-etouCo de viotimes hu-
maines sacrMeeaa un culte barbare.

Puis, des voix sortentdu brouillardhumide, des
pas trébuchent sur les granits du sentier, et des
hommes, semblables & de lugubres fantômes, des-
sinent de vagues formes qui se heurtent aux
marches de pierre avant de s'engouffrer sous la
petite porte de la maisonnette. Le charpentier et
ses ouvriers viennent d'apporterle cercueil; ils se
mettent & leur besogne un bruit de marteau et
de clous résonnecaverneux entre les murs.

Yves Dagom est sorti comme un fou, ne pou-
vant entendre l'horrible chose, "t, dehors, tête
nue sous la bruine qui frôle comme une toile
d'araignée son visage, las mains tordues par une
crise de désespoir, il sanglote éperdument,mêlant
sa plainte d'homme à la plainte étemelle de l'Atlan-
tique.

Des tintements de cloche, qui se prolongent,
traînent et meurent par-dessusla lande, parais-
sent se transmettre étouKés à travers une ouate
légère. Le malheureux se redresse, écoute, des
larmes croulantes sur ses joues, la respiration



comme suspendue, son doigt lavé, et balbutie
~Eglise! Le Glas t.

C'est l'heure; il va falloir faire appel à tout son
courage, & toutes ses forces, pour l'horrible céré-
monie on va venir la prendre, l'emportet pour
toujours.

Déjà quoique chose do sourd accompagne la
langue de fer de ta cloche battant sinistremeni!e
bronze; déjà des chants lointains roulent la-bas,
au fond des épaisseurs Manches,et cela se rap-
proche, s'accentue,plus vibrant.

Un coup de vent eclaircit un peu le brouillard,
l'enlève et le tient suspendu & quelques mètres
sur les mousses, les rocaiHes on distingue, dans
le bas, Fanse du Verybac'h, les varechs trempés
d'écume, des crêtes floconneuses de grosses
vagues, se jetant au pied des falaises de granit,
et c'est, vers Lagatjar, la croix d'argent qui se
.dresse d'abord, tenue haut par son porteur, der-
rière lui les prêtres, les chantres, un flot noir
d'amis, de femmes, ceux de Camaret.

Un nouveau soufue venu de la mer, et tout dis-
paratt encore sous des brumes plus épaisses,
amenées du large. Yves Dagorn peut croire, un
instant, qu'il a rêvé, que ce n'est pas vrai, qu'une
fantasmagorie a troublé ses prunelles.

Les chants s'accentuent, plus graves, plus ton-
nants, et le nuage blanc crève brutalement, lais-
sant voir le cortège, à présent tout près de la



maison. !<a malheureux n'a que le temps de ren-
trer chez lui pour donner un doraier adieu à ca!!e
qui va le quitter, et pour achever de s'haMiler,
afin de raccompagner & la demeure dénnittve,
pour la rendre a la terre qui la réclame.

Toutest pfet: la brume ensevelit la pointe do
Pon'Ttr, enveloppe les assistants, Ootto en ba6e
neigeuse au-dessusdu cercueil caché sous le drap
noir, se glisse entre ies groupes, se répand on
jtumeo autour des longues mantes noires et plis.
soes à plts serrés contre les épaules, les mantes &

capuchonqui tombant jusqu'auxpieds, <brtnanUe
costume particulier des veuves et des femmes se
rendant aux enterrements,a Camaret.

Les chants ont repris, nourris, sonores, n'ayant
plue Ï'essoufnement de la montée, et sont accom-
pagnés par la basse grondeuse de la mer hurlant
dans les roches, par les longs cris pleureurs des
Tas-de-Pois.

Avec ce ciel gris, ardoisé, que des trouées ont
permis d'entrevoir, avec ce sombre Océan, tout
le pays prend un caractère spécial, sa vraie phy-
sionomie bretonne, où se mélange toujours du
mystère, le vague des teintes grises, des temps
pluvieux, des brumes, derrière lesquels les
Druides abritaient autrefois la Religion, les voix
secrètes jailiies du sein des cavernes ténébreuses,
du milieu des granitiques écueils sacrés, à tra-
vers le bris grondant des vagues dans les cavités



Mohouaoa, dans les grottesaamtos. L'enterrement
do la pauvre petite ~mmo do cet hamo!o gardien
do sémaphore semble racoompMasom&ntdo que<-
guo vtotHe eérémotdo cctttqne, déroutant son
cortège Sur le vieux sol d'Aftaoftqne,dans !a sat-
stsaaote eompMctM des brumes aaraatMpattos,au
brMH haucto des Bots furtonx.

Rofoulant ses tartMes, raidi dans sa doutaur, sos
tar~s ôpauïcs de matolot sopfAos dans une coMtte
Mdtagotc do drap noir commun, sa cas~uoMc à
anore d'orà la main, !o visage absotamont rasû do
frais, comme une defnieM tuUotto pour taire hon-
neur a !a dôfuote, Yves Dagora marchait !o pre-
m!of après los porteurs et s'oBfor~aH da ne regar-
der personne, do no pas penser, ann de no pas
laisser éclater touthaut son d6sospo!r.

Il BxattobgUnomontde ses yeux troubles quet-
ques menues fleurettes, des bruyères roses, des
feuilles vertes, accrochées dans les plis du drap
mortuaire, et allait machinalement, & pieds but-
tants parmi tes pierres de la route.

Derrière lui, presque Immédiatement, après un
de ses frères, établi voûter a Camaret, après quel-
ques parents, les Trôveneucde Kermeur, venaient
maître Guivaro'h, Hervé, Batanec, Tonton Coren-
tin, Marhadour, dont la Joviale ngure fondait en
une expression inaccoutumée de navrement, La-
gadec, Kerbonn, Tréboul, d'autres encore, précé-
dant le groupedes femmes, où tante RosaMeet sa



i!<!e sa trouvaient en t6to, ontro Yvoana et Ma-
~anaMt.

Vora Laga~av la brumo oosaoit presqueaubtto.
mont, comme si Pan"Tip et iaa Taa-de<Po!atnaasat
abs&htmM~ 8ôpaf&8 du M8tQ da ta praaqM'tto on
aparaava~ mûmo, sur la gauoho, to a&maphoM de
Pca-Hat, mals aM-do!& !o Toulinguot ao noyait
aanstc taûmehMMHtMd.

Maitro Gutwafo'h tas Montpa à Ba!anoo, son
voisin, ot m, hoohaai la Mto

Daa eadroMs <aa!8a<nN, tout do Mûmo 1

t'*aut dos po~riaos solides commo nos viens
ooSfOs! appuya son Intorlocutour houftant
d'ua coup do poing son topso massif, qut sonna
sous le choc.

l'auvra paMotet soupira Marhadour. C'était
pas fait pour vivra aiast dans tes mauvaises bru-
mes et les pluies 1

La conversation roula sur les matheurs do
môme genres'abattantsurceux que tours fonctions
appelatent & habiter toutes ces terres avancées
en bacs dans la mer. Guivafc'h cita Le Guen, un
~eU ami à lui, le gardiendu pharede Toutinguet

M est là depuis trente-deuxans et compte y
mourir, ma Doue! n'empêche qu'il y a perdu
trois ats d'angines couenneuses, et que sa der-
ntere nUe, une gontiUo enfant tout plein, ne peut
guérir de sa bronchite! Tenez, une toux dans
la manière de cette pauvre défunte que nous



conduirons e~ vous voyM, (t eo JOM~ d'<tt~or-
d'~t~ Pas moyen d'otovM un enfant jans eoMo
damn~o humiditô! Ça vous poisao, qu'on dirait, !o

corps et r&MM)t.
OMt, oui ~taaM Ua!aaoo. Quand J'Aiats à

t'Ar-Htoa, en pMao mer, c'ôtah la mûMo chose.
J'al d~ qMMttp, car mot-mûtne, tout 8<t!Mo qM8 Jo

sutt), j'y OMfata ta!t~ moa ea. C'es~y drato tout do
m6mo qu'on ao paastonno p«Mp coMo estatonoo''
!& J'en voûtais plu sortir do mon pharo, ot
les JQMM qu'on mo poumottaU d'aMac & torro, je
m'cnauyaia!

Tout ta marin dans cette Mmacque naïve, tout
rhotumo do mar qui a, ainsi qu'une matadte dans
!e saag, eoMc adoration, co bosoln dor0e6aa, cotte
8&!f do la soutÎFaaco phyatqMO, du danger, do la
monaco do mort la talonnant sans cesse.

Maintenant, Camaretest au-dessousd'eux, entfe
les moulinsdont tes grands bras ao tendenttmme.
biles, leurs vottes Mptteos comme des bateaux en
rade. La côte de Mon disparaissait sous une pluie
une, un c~ac~ùt, qui semblaitentrerpar le Goulet,
marcher sur Bteat, tandis que te ciel s'étendait,
bas, sombre, triste, écrasant la mer.

C'était bien i'arrtvée des mois noirs, la Bretagne
s'engloutissaitdans les brumes et les pluies, pre-
nait pour de longues semaines son habituel voile
de deuil, et cet enterrement de jeune femme
morte en pleine fleur de jeunesse, après un an &



pehto do Madame, aMUbtait on donnât ta s~aaL
C'était MO CtMOv&Maactnent do tout, la <aorot toa

pointoa avanc~aa do iacûto, ao~ la bcunM, io pays
aoua ta pluie, aoua ta aotobro, aoua ta funèbre,
aveu ses ohcMtns boueux, sas fOMtos d0!f0tnp6e8
où battatoat posammont les ptods des poftoMM do
tab!6ro,!a8 ptadadoa aaatstaHts: douit do tana"
turo s'untasamun daut! do Camapot.

Rn hamt dtt !<ot<rH. dans !o etoeh~r, lit otuoho
sonnait, do plus en p!u8 dtsttnoto, ftappantootntntt
des coups sur to eoMP do chacun.

A t'~ttso, dans la plalnto gûMisaan~ do t'har-
monium, dans !e tMcs ~M rôpereutû par la voato,
au milieu des courtesnuntmcajaunes des ctctg<!&,

ce fut Mae sorte d'accattute, de dôtento.
Mats quand <e convoi pcpfit sa marche pour

attctMdro te c!met!6Fe, it sembla aux assistants
qu'une froidure plus pénétrante encore coulait
dans leurs veines plus d'un frissonna en venant
aa placor devant la fosse béante, où le cercueil
gisatt, & moitié enfoncé dans la boue Jaune, sous
une reprise de pluie CM et broulllassante.

Les horizons s'etfaoatent peu à peu, dévores de
nouveau par une recrudescence du brouillard
opaque de la matinée, un envahissementaccourant
de l'Atlantique, comme si l'Océan voûtait tout en-
velopper de son pesant crêpe hivernal.

Hervé Guivarc'h eut un frémissement involon-
taire, lorsqu'il vit Marlannik, un mouchoir sur les



yoax, se paacher aM'doasMs do la ?888 peupto
doratopadieu & son am!o d'enfanoa: M aoogaa

–Sto'otattmot.t&î.
Tonton Corentin succéda à h ~ouno CMe to Re-

venant vit colle-et ao~er ta main da patron du
canot de aaut~otogo, tandis quo teoM yeux sa ofot-
salont aonMM9 pour aooHop un cogagomontdevant
coMo Mono, ot GafMO semblait vouloir d<M

MapïMM~h, B<o!, jo vous d~ndfat mieux jo
Bo vous tatasoratpas entevof oomMû M!a 1.

UcFvô allait 8'6!aacor, tMfe un Oo!at, sans Ms-
pect pour la santetôt6 de t'endFoît B'otMr, lui
aussi, pour protégersa cousine, mais une main se
pesa sar aen bras une voix <M, très bas

VteBs avec moi, ta ptaoe est ta. ia
Yvoaae lui montrait, ~quelquesm&iMS, la croix

blanche dressée sur la tombe vide.
Toute ootora s'onfult de son cœaf, soudain vidé

de sang, comme st ces mots t'eussent crevé bruta-
lement. Ce fut un rapide pressentimentlui mor-
dantte cerveau, unoapre et terrible sensation de
Bn prochaine.



TROÏSÏËME PARTIE

Ce fut au commencement de la premièresemaine
de mai que Tonton Corentin rencontra, un matin,
Mariannik Guivaro'h toute seule sur la lande
voisine de la pointe du Grand-Gouin.

Il revenaitdu sémaphoMdes Pois, à caused'une
commissionpresséepour Dagorn, le gardien, en-
core endeuilléde son si récent veuvage de decem-
hre; la jeune niie se rendait, toutensepromenant,
au phare du Toulinguetaan de voir la peUte ma-
lade, ie dernier enfant de Le Guen, l'ami de son
père.

Mie t'aperçut la première, au moment où, gra-



vtsaant la aonUorctroit qui iangeiaMaiso et gttasa
ontro iosehampsd'ajoncaapiooux,oMoeommeocait
à s'otevarte long du versant A pic, d'au l'on domino
la port do CamaFet.

Uno mélancolie tondre, Inoxpllquée,baisn~aon
&tno, aaroesait aon corps, ot c'~tatt uae sontiation
d'uae doucouf tristo, o& tout son 6~0 aemMaM
~ndro dans uno détonto gûnûrate. aHbtasa~'aHo
t'inttHonoode !a nouvello saison dans taqncUa on-
trait la BMtagao, débarrassée des voiles gfts qut
l'enveloppaient depuis six mots? Etaït-ao la t~*
sultat tnconsotaatdochoses nouvoMesse pFodu!sant
au fond do son cmar? EHo allait, distraite, iooa-
pable de le dtre, d'exprimée ce qu'elle ressentait,
pensant qu'eUe subissait l'émotion préventive de la
~isUequ'elle se préparaità faire, et nnauenoe du
souvenir doutoureuxde la mort de Loutse Dagorn.

La vua de Corontln lui ouvrit soudain ie cour i
elle lut couramment, nettement, au fond d'eHe-
môme.

Oui, c'ôtatt cela, cela seul qui soulevaitdans ses
artères une vague de sang lui montant d'un coup
jusqu au cerveau, pour noyer sans retour les mat-
saines fumées, pour balayer à jamais les vertiges,
au milieu desquels s'éta!t jusqu'à ce jour apeurée
sa raison, s'était débattuesafoi en l'homme qu'elle
avait depuis longtemps choisi et qui, seul, pouvait
lui donnerle bonheurdésiré.

Elle avait tant souffertde cette présence d'Hervé



Gaivarc'h a son t~yer, elle éprouvait un têt aouia-
~Htentà ae plus sentir en cet Instant sa pêne*
trante prunelle peaor sur cite, qu'il lui semblait
6tM d6ttvf6e d'uoe fasoioaUon, d'an sort joM, et
que aon cœMr, libre enBn, volait tout sont au-de-
vant de colul qui venait ta-baa, sorte de Messie
d'amour, toujours appelé,qMe!que9Mot9 meaonoM,
presque Fenio, et brusquement retrouvé, réap-
paru.

li est cortaln que, durant des semaines, elle
avattparutotutr; elle avait évité toute occasion
de se rencontrer seu!eaveo lui, en restant aux
banalités de conversations passagères, aux sou-
rires vagues, aux Indécises pressionsde main.

Quelquechose d'épais, d'opaque, de dangereux,
comme une de ces terribles brumesbretonnes, où
se perdent les navires, oh se heurtent tes barques,
se dressaitentre elle et lui, noyant les doux sou-
venirs, les espérances presque réalisées, rejetant
dans la nuit Incertaine cet amour à peine né, et
faisant sombrer toute joie au fond d'elle.

Une fureur sourde bouleversalongtemps ieccaur
de Corentinà cette transformation, qu'il comprit
immédiatement, qu'il sentit mieux que tout autre
et dont l'auteur principal ne pouvait lui rester in-
connu.
Comme Il le détesta comme it le maudit Ainsi
c'était celui-là même qu'il avait sauvé au péril de
sa vie, c'était cet homme qu'U avait été arracher



aux flots grondants,presque malgré lui c'étaitcet
ancien enfant du pays, cet ancien compagnon de
jeux, qui se dressait entre Marlannikotlui, venant
lui voler son amour, sa femme 1 Oh oo JReueM~Mt.

Les mois d'hiver furent p'rooes pour lui, avec ce
poison dans les veines, cette fermentationdo rage
ot do douleur~condtantson sang.

Cependant sa consolation fut devoirque ~a~anno
uUenepafaiasatt pas encourager l'autre, que sa
froideur s'étendait aussi à ceeoustn. Peut'-ôtFe, en
eMi8t,!a tofrorisait-il? Une espérance lut entrait
auccaur, lorsqu'il se rappelait mille d6ta!tsqut
semblaientdevoir les lier à jamais, le mouchoir
aottanta la pointe de Pen-Tir, t'ôtreinte encoura-
geante du cimeMère, en ce jour funèbre de dé-
cembre. Mais depuis, plus rien1

En apercevant Mariannik en face de lui, dans la
solitudemaUnate de la lande encore déserte, au
milieu de la légère brume transparente que le
soteH faisait lever, en pompant la rosée de la nuit
sur les mousses, lesbruyèreset lesgenêts,Corentin
Garreceutun recul involontaire, une suspensionde
respiration.

Seuls, lls étaient seuls tous deux sous le grand
ciel bleu, d'une pureté merveilleuse: lui, tout
tremblant, elle, détachant sa jolie tête brune,
casquéede la coUïe Manche, son corps robuste et
souple, a la taille ferme sous le fichu chastement
croisé sur ses seins, à la jupe plissée retombanten



lourde masse autour do ses hanehea rondes.
Une envie d'adorationle prenait, à la vue inat-

tendue de aeiie qu'il aimait, et un ardent besoin
de lui parier, de la questionner. Il allait l'appeler,
la supplier, murmuranten lui-mêmei

Mariannih 1

Il n'eut pas besoin de prononcerce nom sou-
riante, dans le nimbe d'or du soleil levant, elle
venait à lui.

La matinée était pimpante et gale, claire avec
quelque chose de léger, de subtil et de nn qui ra-
vissait délicieusementl'Ame.

De la tendresse naissait de tout ce qui les
entourait, de cette atmosphère bleutée, vibrant
sous lh première force des rayons déjà chauds,
de l'étendue des champs, de la germination dis-
crète de la lande, où rosissaient les jeunes
bruyères au milieu des pousses vertes, on des
milliers de boutons se pressaient, s'entassaient
dans une ardeur de vie toute neuve, dans une
soif d'air, dans le bain de cristal des gouttes de
rosée.

Garrec était resté planté à la même place, pétri-
né de plaisir, sous l'attendrissement inaccoutumé
d'une joie qui le bouleversait 11 n'osait bouger
de peur de voir le charme disparaître, la vision
s'envoler. Sa figure énergique, toute rougissante,
passait du cuivre clair au cuivre foncé, par l'afflux
bouillonnant du sang, tandis que sa bouche aux



saines dents blanches se jtendait d'un large rire
nerveux et qu'une étincelle courait sur le bleu
glauque de ses prunelles.

Mademois.
Vivement, elle tendit la main, faisant le geste

d'effleurer ses lèvres du bout de ses doigts pour
arrêter ce mot

Chut 1. Vousnem'appelezplus Mariannik?.
!i eut un élan de tout l'être, un tremblement

lourd de ses énormes épaules
Oh!pouvez-vouscroire. Mariannik?.
A. la bonne heure, Corentin.

Il n'était pas en garde contre cette souplesse de
l'espritféminin, qui seramasse,bondit, jouecomme
un félin, aussi bien chez l'humble fille des champs
que chez la dame des grandes villes,et, allantdroit
au but, avec sa rudesse native

H y a si longtemps que je ne vous ai vue
ainsi t. Je croyaisque vous ne vouliez plus de moi,
que c'était Cni 1. Je l'ai maudit fameusement, lui,
le failli gars qui s'est mis entre nous 1. J'ai com-
pris, allez 1 je sais des choses 1. Damné naufrage,
que je pensais souvent t.

Des mots bourdonnaient au fond de sa gorge,
de dures paroles qu'il retenait dimcilement, sa-
chant bien qu'il ne fallait pas les dire, mais ayant
tant souffert, qu'il lui paraissaitjuste de le faire
savoir, de le crier, fût-ce dansun cri d'amour, d'ado-
ration.



Mariannik baissa la tête, la regardant entre ses
élis:

Je vous espérai, Corentin
Il s'arrêta, coupé en pleine exaltation, le cœur

chaviré, tout surpris
Ah vous?. et je ne me doutais pas! Mau-

vais mousse que j'étais Est-il possible, ma
Doue! je m'étais figuré Pour sûrque.Enan,
alors, vous me voulez bien

!Is'embrouillait,ne comprenant plus, ne sachant
que dire, comment s'expliquer, et si heureux que
son bonheur l'étouffait

Oh tenez c'était comme quelquechose que
j'avais là, dans la gorge, qui m'étranglait !j'aurais
iaitunmalheur,desfoist.oh!ce.oeReMMn(/

Il est si à plaindre dit-eUe t-implement.
Plus personne 1.

Alors, c'était seulement de la pitié. par
bonté?. Et moi, moi 1.

De ses poings pesantsil frappait son épaisse poi-
trine bombant sous le maillot de laine, et, moitié
grondant, ayant saisi les deux mains de la jeune
fille, il les serrait entre ses doigts rugueux,coupés
de cicatrices.

–D'où veniez-vous? questionna-t-elle,rougis-
sant légèrement et sentant la nécessité d'abandon-
ner une conversation aussi dangereuse.

De chez ce pauvre gars de Dagorn encore un
qui a eu de la peine 1. Ah misère



Son regard devenait tout humide, pendant qu'U
hochait la tête sous son béret Mou, comme s'M

eût douté qu'on pût supporter une telle porte,
faisant sans doute, par devers lui, des rapproche-
ments.

Moi, J'allais chez Le Guen, pour sa ntie, vous
savez ?. La malheureuse petite tousse de plus en
plus. le même mal.

–Oht diaMe, ça ne va pas, hein? Comme la
Louise.

Il leur sembla & tous deux que ce môme senti-
ment d'affectueuse pitié, qui les avait poussés, le
môme jour, presque à la même heure, chez ces
aMigôs, fût un Hen de plue entre eux, déjà une
communautéd'esprit, de ccour.

Ils M regardèrent souriants, et Mariannik, les
yeux demi-clossous la flambante clarté rayonnant
des prunelles de Corentin, sentît un flot de sang
envahir ses joues et aUer se perdre sous les plis de
son uohu.

Vous permettez que je vous accompagne?.
Ils aUërent, se tenant par le doigt du cœur,

bis «! galon, comme en l'appelle en Cornouailles,
le quatrième, celui par lequel se tiennent les
amants.

Marchant à pas très lents, ils échangeaient de
tempsà autre quelquesparoles,mais sipleinsd'eux-
mêmes, qu'ils ne trouvaient pas de mots pour
exprimer la félicité ressentie, et qu'une sorte de



griserie iM entourait, leur donnant io vague et
pro~nd verMge de leur bonheur.

Sous le froissement de leurs pieds la lande déga-
geait son délicat arôme de printemps, qui était
comme une enoourageante caresse de la nature;
ajoncs d'or, bruyères roses et bruyères rouges aux
teuiHes d'un vert si persistant, Immortelles «aM-

vages, gen6ta aux fleurs Jaunes, mauves, ros&tres,
ogtantiers, baumes odorants, tous étaient eom-
pMoes, ëtaiant autour d'eux un tapis d'une variété
innnie.

Leur odeur, venantse mêler au soume saM de la
brise marine, à la fumeuse senteur des usines à
sardines, aux boufféesjetées par lesamas de rogue,
de strong, mais amoindriespar l'éloignement,était
l'odeurde la Bretagne des bords de l'Océan, de ce
pays primitif, où tout est rude et doux, d'un par-
fum à peine sensible ou d'une Acreté pénétrante,
envahissante, apéoiaie.

De temps en temps fuyaientà leur approche des
groupes de moutons noirs, bruns ou blancs, i'<Bit

clair, luisant et bête, paissantça et là, se sauvant
aussi loin que le leur permettait la longue corde
retenue par un coin de fer nché dans le sol.

Au-dessus du Grand-Ctoum, des corbeaux tour-
noyaient, leur bec et leurs pattes d'un rouge vif
tranchant sur ie noir de leur plumage, et des cris
ininterrompusaccompagnaient leurs ébats, secon-
fondantparfoisaveclaplainte rauqued'nnemouette



ou d'un gwiiou venant tpavoraor iaura eerotea
concentriques.

Us arrivaient à causer de tout, du beau temps
qu'on avait, d'un p6oheur qui avait fait bonne
poche la voiue, des torpiueura vanua on fade la
saMatno prAcMeate de MornadiMe,la a<!o au vieux
Moat do Kedoc'h, at f!ohc et a! avafe: d'un gros
outfaasapassant au !afgc. do la moisson qui pro-
mattatt dôja et d'une tRnnMôd'autM~ottMaef), ou M

d~hyaM, se perdait, s'engtouttaaait la aouto qu'Us
eussent d<!sMse df're, s'avouer.

Uao paUte baFqM, à l'anoM pF&s des roches
Portz Naît et Port}! Corven, entre te Grand-Gouin
et le Touttoguet, au fond de t'anse de galets, attira
les yeux de Madanntk

Ce n'eat pas le p&fe L'Etoupe qut pèche lài

Tiens < on lui a pris sa ptaco 1.

Corentin regarda,et fronça un peu les sourcils,
en reconnaissant la disposition du mat couchéà
l'arrière, entre les deux avirons, et supportant le
mUieude ta voile qui formait tente, retombantde
chaque côté

-Non, c'est un Ker-hor, du mauvais monde?
On ne les aime pas par ici! répondit ia jeune

fille.
Dame des pillards de la mer 1 lis ravagent la

côté, dévastent les casiers, volent ie poisson et
parfois les filets: une fameuseengeance 1

Pas en odeurde saintetéà CamaMtcespécheurs



do ta rivtoredet'andornoau,du v!Uage do Kor-hor,
dans les tar~s. Tous vont fa ta p6cho, vivent coMt-
ptotOtMent aur i'eau t ohez eux, touto QMo, & partir
do tfo!~e ans, doit venir hahMor sur ta bâtait, o~
8!!e sort do mouaaa et de hafroMp, couchant la nuit
dans un aao fe)fM<6 au eou ot!o no doscond plua &

totrequc tor~M'ette aHc!ntBa vtng~~MOMa~.
AMOMne tU!o da KcF-hot' no pourrait ao mafiop saRa
avoir fait cet appMMttaaaHO.

Mattanuth MO l'ignorait paa: cUo demanda, pour
rire:s

Une BMe comme ça qu'il vous faudfattpour
femme, peut-~M?

CoroaUn secoua la teto, egayO par l'td~o, et r<
pHqua:

Pas do si totn oh non.
Son regard so tH si expressif quo la jeune QUeen

sentU un secret tressaillement de plaisir.
Elle se retourna, au moment ou lis arrivaient &

la crête extrême de la falaise, le point culminant,
d'oata vue tombe & la fois sur Camaretetsur
l'Atlantique. Quelques instants ses yeux errèrent
sur le petit port qu'on voyait endessous, bien en-
fermé par l'étroite langue de terre, se détachant
du Styve!, près du canot de sauvetage, pour s'é-
largir vers son extrémité, ann de recevoir la cha-
pelle de Notre-Damede Roo-Amadour et le fortin
de Vauban, avec l'étroite jetée qui conduit au
phare.



T/caM OHttMO mtMtiatt, touto «6h~o de tpatttôos
ht<aanttm, (ta ptaquoamotaMt~MM s« ~vaph&r«M
to n~M, ot!oa baguesso d6taohatont, t~a oo!fM,
le heo ~MtR~ vcM !Q noM<'oat, tR~~oon~ ato~t natu"
M!!oH)ont a'o~ wnt)~ !o voHt. t)o t'uncd'o«08mon-
tot<MRe<wuatqMoHo~ûto et sauvage, ~Mt veaott
n)oaf!r ea soaa «~<t<!<8 Jua~M'~ en~, un otf do
biniou donnantdos chatoMtttoMontado danao anaa
douta ~Mo!~MojpttMO p~ohoMp n<Matt un na eoa o~a
!<Mh)M«.d'an c~ot si ottgtnat, <toax soHS tu goxe
MgÛM omhfUOMRteneoto tes tm~sonsdu part, toa
horbcs do la Mo!tto, tes toiatatns do Qac!ortt.

Je Ro vais pas ia CotwtHMo F dU'ctte maM-
cieusBmcaLLa FcoenaaHdex-vbus ?

ûarMc eut un souriFO confiant, et, tondant aa
ma!n hâMo:

Pas besoin do chorohert Tenez, là, juste au
bout do mon bras, du e~tô do cette musique que
vous entendez, on ?00 ta maison do tante Rosalie.

La jeune Qtte mima une moue coquotte
Vous no m'avez pas reconnue aussi vite h..
Oh t vous vous

Une adoration profonde tremblaitaa fond de Ma
prunelleset Il eut commeun élan vers etie.

Ptus rapidementelle !'entFa!na
Je suis pressée, vous savez, Ms paavMs Le

Qnen.
ti descendità coté d'oHe, son doigt toujours Uô

à celui de Mariannik, s'engageant sur !o sentier



pMMjMO~pta,dô~rtMgaiant ï'aM~e vot~aMtot mw
MM~tt! paptMa, «ans ta cratato do ta voir tomber

–t'feno~gatdoti
C'6<att la promtÛM fois q~'t! faieatt attonMon h

MM pMt qaotoonqHO, tpcmhtant au hep~ <!o cotto
eout'nro do ta tatatao, a'ôboMiant chaqMO jour Mn

p~M ptus on phtto de p!<tfMs sur tu ptago do tj;atn~
~Mt pr~oCHOtoTouMoguot ot so oronao sur son Mann

droit.
)tta attûigotrant la route qMt monta au fort de-

vant eux, 8'6<cndatont !o8 dunes h!anoho9. avec
!o«r horho mtnco et raro, tours ohatdons t)!ou8
d'ono coloration si cxqulso, leurs ilsorons, tours
MqMtttagea,tes mttto hoaseiMMSsomMaMea des
vagaas Que io veut ttouteversc, transforme inccs-
sammont, que les fortes lames des grandes tom-
p6t€3soat~enton tourbillons, et sur tesquottcs
s'abat l'ombrun saM, la pou88t6f0 humtdo do
t'Ocôan, qui dessèche et qut htMe.

Plus aaoua mot no leur veaait aux t6~fe8 sans
pouvoir anatyNer leur trouble Ms subissaient,
6mus,!agMndem6tanco!ted69oMede ce surpM-
nant coin de Bretagne, à l'extrême limite du
monde, de ta civilisation,de la ~io.

Madannth songeait
C'estlà-dessusque s'écoute ta vie de Corentin,

c'est pour aUer t& qa'H me quittera toujours,
malgré toute iendfosse,ma!gtetoatamoar,ma!gr6
tout!t



Mo ta tft~ao CtuMit on dit), gonflée, onormo,
c<tm!MOune !taM)o aourdo venant lui ravager Mme

et eHo 808ontaitMb!o,d'unodc80Hpûfantcfaiblp8ao
do tout pottt enfantprêt à ptaurar.

Tonton CotanMo, les !)paa crotaûa sur aca durs
pootoMUft, !'<at! au loin, Mt tout haut

La 8MdtM va reventet. Un nap temps pour
t« paoho

Un ApFo d~atr do i'ûtanduo immonao goaOait aaa
na'Inos, t~!8aH MamMor sos prunelles, qut, pou à
peM, prenaient !o8 tétâtes changeantes do hmorso
rc<!6tanten ollos, to ropronant toutenHar pasaton-
nûtaant.

Lo p&chcur, le marin, l'amoureux do FOcôaR se
réveillait an lui, brusquement; mûmo aux c0t48
do eeUe qu'il dostpatt pour fomme, qu'M atmaM,
il B8 pouvait oubMor l'autre, la grisante ensor-
celeuse.

Martanntkcutun soupir; puis son sang de Bfe-
tonne aMua au cerveau, plus vif, plus jeune, lui
rendant t'espoir, te courage, ta Rerto.

N'était-ce pas, après tout, pour ceta qu'elle
allait à lui, pour sa force, pour sa hardiesse, pour
ce cour d'or qui le jetait sans hésitation & tous les
dévouements, à tous les périls? Et, en elle, écla-
tait une envie do lancer à son tour, en cet Instant
qui allait décider de sa vie entière, le beau cri du
danger, le cd sublimedu marin

Adieu va 1



RHO fagarda Corf~ta. ht! aombta ph~ boaa
do mate beauté, ptu~ de~pabte caa«M quo j[ama!a

il easa it t!ocontempler ta mer, on aoottmt sur lui
!<? yeux da tajoHnc tHta.

Commo H s'étonnait, la !)gufa encore )fa("teMae

do cette coMmun!onavoo !B ~fan~ targe, elle de.
manda

CoMRtitn. voMS m'atmo~ ?
Jo WMs atmo! a'4of!a-t'U, ~amb~at de

b&ahoHp.
EUo rûpondU, !û8 mains tendues vofs !«!

Jo sefat votre tomme.
Devant ta mer, dont ta Hot routait et déroulait

doacemaot aaa ~pange d'eaume, baisant la gteve
de sable, sous te grand eM MoM tUumtn6 par le
soleil de printemps, devant la nature en fête, tta
échangèrent leur pMmter balsor, le baiser des
Saacatttea.



Elle est al cheM, cette roguegtommela La-
gades d'on ton de rancune.

Au prix qu'est le poisson, ~a ne nourrit pas
son homme, afttfma Tréboul.

Les bons temps ne sont plus 1 sermonna
Ba!aaec, se souvenant des fameuses poches d'au-
trefois, alors qu'il y avait peu de fritures sur tout
le littoral, moins de concurrence et moins de
pécheurs.

C'était un concours de plaintes, de regrets, au-
tour d'une trentaine de petits tonnelets en bois de
sapin, qu'on venait de débarquer sur le quai et
qui étalaient sur leurs douves tes lettresgrasses
timbrées en noir: Bergen.

L'un d'eux, placé debout, quelques planchettes
arrachées, montrait son contenu, l'empilement

!t



M~e saumon des œufs do morue, cneero enfermëa
dans i'ovatfe, leur enveloppe naturelle,et armant
des gouaaescouvertes d'une peMicuieMneetgraaao,
huitouae au toucher.

Un pooheur s'appraoha, fourra aon Rpoa doigt
danstegFatn aep~ des teufs, en porta qMo~ues
Mbos a 808 !&VM8 pour goator la marchaodtso,
tandia que, pfôa do ses tonneaux pleins, uno
femmo d'ua certain Age, grisonnant aoH8 sa cottte
blancho, la preppMtatce du chargement, faisait
t'arMote:

M n'y a pas meilleur toutoequ'it y a de bon
et de frais, je t'en repooda: aussi, mon a, on en
mangerait1

PoaaiMe! et l'autre, sans entrain mata
soixante-dix francs aussi c'est un prix 1

Crois-tu qu'on les donne pour rien en Nor-
vège ?p

Une diaouBBion s'engageait maintenant entre
Marhadour et Lagadec le boucher assurait

Moi, je te dis que j'en ai mangé, sur mon
pain, en tartine, et que c'est fameux t

Baianec intervint
Des mufs de poisson, après tout t c'est tou-

jours bon.
Sans compter que ça n'empoisonne pas la

sardine, au moins, et qu'on a le temps de la
porter à terre encore fraîche, tandisqu'avec votre
strong, votre gueldre, votre farine d'arachide1.



La temma se tenait, la poingsur la hanche, ver-
bause, la faceoolorée, uneveuvequi avaitplusieurs
commerees, faisant aussi la sardine pressée, en
tonneaux ou en paniers, pour ia consommationdes.
oampagoes.

En ce moment on ta pèche commençait,on les
pfamtersbancs dtaient signalés, ayant fait venirdu
vieux port de Bergen, en Norvège, les premiers
bartUets de rogue de la saison, elle restait là, atten-
dant les amateurs, Irritant les convoitisesautour
de ce prec!eux appât qui coûtait si cher.

Un groupe enveloppait le tas do tonneaux, d'où
s'échappaitune odeur forte, écœurante,qui domi-
nait les autres émanations du port, pour l'instant
à sec, & maréebasse, et envoyant des boutféesd'air
Insupportables pourd'autres narinesquecelles des
pécheurs.

Sous le soleil, en etîet, une herbe verte, sorte de
gluantemousse de mer, s'étalaitpar larges plaques,
cachantà demi la vase noire amassée dans le fond.
Au milieu de cetteboue fétide, surtout aux abordss
des cales, des détritus de toute sorte s'entassaient,
se confondaient, sardines, maquereaux en partie
rongés, coquiUes vides, débris de homards, cara-
paces de langoustes, dormeursaux pinces brisées,
morceauxde chaines, bouts de câbïe, chaussures,
vaissellehors d'usage, tout ce qu'on jette a la mer,t
dans les ports, comme a l'immense boite aux
vidures, le grand .~versoir des ordures humaines.



Tons les jours c'est ainsi, et la mer, la grande
purincatrice, revenant régulièrement, balaie,
absorba la décomposition de l'humanité, avec ses
sels salubres, ses iodes, l'éternel mouvement de

ses eaux.
La dedans,entre les barquescouchéessur le flanc,

une marmaille pataugeant,jambes nues, à la pour-
suite des crabes, des petits poissons, ou faisant
manœuvrersur quelque flaque luisante un canot
grossièrement taillé, muni d'un mouchoir a car-
reaux pour grand'voile.

Hervé Guivarc'h, un peu séparé des camarades,
oubliait la rogue, la pèche, les discussions pen-
ché1&, sur le bord du quai, il suivait machinale-
ment d'un œil soudain Intéressé les jeux de ces
bambins. Par lentes bouffées, des souvenirs de
son enfance lui remontaientau cerveau, glissant
les uns sur les autres, se superposant à la ma-
nière des premières lames minces qu'on apercevait
déjà, annonçantle commencement du retour de
la marée, par ce temps de calme plat, et s'allon-
geant en insensibles nappes d'huile, silencieuse-
ment.

Lui aussi avait joué dans cette môme vase pois-
seuse avec ceux de son Age, tous ceux qui, comme
lui, avaient grandi, avaient vieilli, devenantdes
hommes mais tandis qu'un sort fatal le faisait
grandir loin de sa patrie, dans la mêlée sombre
d'une furieuse et souvent sanglante lutte pour la



vie, les autres, après leur temps de service dû à
TËtat, étaient tranquillementrevenus trouverleurs
habitudes, leurs parents,leurménage, leur coin de
foyer, jamais déserté, jamais oublié.

Une odeurplus dore montait, sous l'afflux de flots
plus larges, de grandespoussées d'eau déferlant en
frissonnantes vaguelettes, et i! s'amusaità voirles
enfants s'ébattre,clamant des cris de joie, claquant
la mer de leurs pieds nus, se poursuivant en se
rapprochantde la cale.

H aspirait fortementles émanationsameres, avec
une sorte de jcie intense, commes'il edt bu une vie
nouvelle, un renouveau de sensations à cette forte
mamelle de l'Océan, lui versant au fond des veines
une fraîcheurdélicieusequi apaisaiti'incendie dont
il était .consumé.

Tout disparaissaitautour de lui, tout était oublié
dans cette minute de jouissanceàbsolue, où il lui
semblaitrenattre,se confondredans un vertigineux
embrassementavec le pays natal.

Les mois d'hiver qu'il venait de passer avaient
été atroces personne n'en sut rien, comme s'il se
iût appliqué à dérouter les curiosités, à empêcher
toute investigation sur sa conduite, sur ce qu'il
pensait ou faisait.

On edt dit, durant ces sombres journées et ces
nuits terribles, qu'il avait juré de justifiertous les
soupçons de ses compatriotes à son égard, se mon-
trant si étrange, si fantasque, d'humeur tellement



variable, que les pécheurs hésitaient à ïrayor avec
lui, et que les hommes de son bateau ne restaient
que parce qu'il les payait toujours,que la pèche fût
bonne ou mauvaise, avec un étonnant désintéres-
sement, les dédommageant les jours où l'on ne ra-
massait rien dans les filets.

Par contre, Il les emmenait en tout temps, ne
paraissant craindre ni Dieu ni diable, luttant avec
les mers tes plus démontées comme s'il edt pris
plaisir à braver le danger, à provoquer cet Océan,
qui, deux fois, avait failli l'engloutir.

Puis il disparaissait des Jours complets, parfois
toute une semaine, et l'on ne savait quelle vie il
menait, ni, au juste, dans quels endroits il allait.
Tantôt on l'avait rencontré, à Douarnenez, dans
des bagarresformidables avec ces grandsgaillards
de Douarnenéziens, les Russes, comme on les
nomme à Camaret, toujours à batailt'tr, des dis-
putes grondant perpétuellement autour d'eux,
môme entre eux, sur leurs coquillesde noix, où ils
se dévorent ainsi que de vrais sauvages, les jours
d'ivresse. Tantôt il avait été vu à Brest, à Recou-
vrance ou dans le bas de la rue de Siam, courant
les bouges à matelots, avec des équipages en bor-
dée.

Des légendes commençaient à l'envelopper,sou-
lignant, aggravant l'effet déjà produit sur les cer-
veaux camaretois par sa vie mystérieusede nau-
fragé, par ses aventures inconnues et par ce



surnom te JïoMMam, que la superstition locale,
après le lui avoir appliqué, dans un premier mo-
ment de surprise incrédule, trouvait merveilleuse-
ment adapté à un être aussi bizarre, aussi décon-
certant.

Parfois, après ces absences prolongées, comme
pour se faire excuser, rentrer en grâce auprès de
Mariannik. dont la gène auprès de lui augmentait,
ii rapportaità sa cousinequoiquebabiole ramassée
dans les magasins de Brest, un foulard de soie, une
ceinture, un joli cadeau que sa parenté l'autorisait
à faire, mais que !a jeune fille n'acceptait qu'avec
un secret serrement de cœur, y trouvant un muet
engagement pris avec lui.

En réalité, il pesait sur elle, sur ses pensées,sur
son cœur, ainsi qu'un Invincible et renaissant cau-
chemar non pas qu'elle sentît de vive répulsion
pour lui, au contraire c'était même de se sentir
presque sans force, sans déiense contre Hervé, qui
la troublait davantage. Elle eût préféré le haïr;i
chaque fois qu'il disparaissait, elle éprouvait
d'abord un soulagement, pour se retrouver trem-
blante, indécise, doutant d'elle-même, toutes les
foisqu'il revenaitprendre place ala tablecommune,
entre elle et Yvonne.

Toute la période hivernale, il en fut ainsi elle
se trouva cahotée entre ses secrets désirs, la force
qui la poussait vers le premierchoix de son cœur,
Tonton Corentin, et cette espèce d'incroyable



vertige,dontlesardentesprunellesd'Hervésavaient
l'envelopper, la saisir, l'entratnant malgré elle, en
un douloureux et séduisant gouffre do perdition.

SieUe souffrit, si elle lutta, si son cœur se débat-
tit furieusement entre les serres de cet oiseau de
proie, qui s'abattait ainsi tout à coup des mors
lointaines pour venir la prendre, du moins, taiiiée
dans le pur granit de sa race, Mariannik eut'eUe
le couragede n'en rien laisservoir aux siens, de ne
pas io révéler môme à celui qui on était la cause,
et Hervé ne parvint jamais à lui arracher, ni un
aveu, ni le plus faible assentiment.

Bien plus, en janvier, Corentin Garrec ayant du
sortir encore avec le canot de sauvetage, lorsqu'un
bâtiment norvégien nt côte au ~eryhac'h, Hervé
Guivaro'hcompritbien, a l'émotion, aux craintes
de Mariannik, que jamais H ne l'emporterait sur
cet humble héros, d'une vie si exemplaire, d'un
dévouementsi grand et si simple. Toute comparai-
son entre les deux hommes devait forcément tour-
ner à son désavantage.

De là, des découragements qui le poussaient à
de véritables actes de folie; puis des lueurs d'es-
poir renaissant, quand il voyait que rien ne chan-
geait, que l'on ne parlait toujourspas de mariage,
et que son ancien camarade semblait même éviter
la maisondumaître de port, depuis que lui, Hervé,
ne la quittait presque plus.

Dans ses crises, toute la boue des pays où il



avait vécu remontaiten tôt comme la vaso du fond
n'une aou~w prohmdAtMCOtt troublée. Sa aauva"
gerie augmentait, se iradutxantsouvent par dea
paroles à datât rovétatrioos, dos aMusions va~Mas,
qui M~atantoMVfifde gfaMdsyaux~MapitanaUt,qut
attiraient jusqu'àt'aMenUon de ta pauvro Yvonne.

Mattra Pierre Guivaro'h hochatt ta Mte, lui qut
avait vu du pays et des choses Ja toutes tas oou-
htM~s

Hum! humt mon pauvre gafs, tu as de mau-
vais aouvemM, que jo crotst. Qu'est-ce que tu as
pu faire là-bas, hetn?.

HervôsouFtait.rmMmauvais, battit la tabte de
son couteau, marmottait

Ta, ta, ta.j'at fait commeles autres, pas plust
Pas moins non plus, dis? Interrogeait roMio.

Les paupières du Jeune hommes'abaissaientsur
aes prunelles trop vives, et il ricanait

Grondepas, Tonton Piar Je sais bien que tu
es sans reproches, toi

1 caressantle vieux marin
de ce nom breton, où semblait passer un soufQe
de son enfance.

Oh diabte On a eu aussi quelques pecca-
diiiest. Tiens, un jour, en Chine, j'ai attrapé une
punition pour des affaires.C'est vrai de direaussi
que ce n'était guère de ma faute.

Tu voisi
Mais Gaivarc'h, emb&iié Ma suite de ses souve-

nirs, allait, allait



C'était dana une petite ville, d'un nam en
droiin dia dia, que je no murappoiia pna pour
i'houfo! H y on avait tant). tt'aaaaut avait ôM
donn~ d'un cû~ par tes Angta!)!, du t'autra par
no<M: !a eho8o fatto, et proprement, Jo t'assura,
Tonton! tnaFORe on exptoraHea, histoire dn <!&-

Mor! J'avats assox do g'~t pour cota daaa to

tempa. J'onMto une fHu d~!ioptQ,J'arf!vaA ano
grande ptaco otj'ap~rc~snn RMdin de Ct~M~en
train do dopouïUer un Chinois ot aos doux !U!M,
très jolies, tes petites, ta tûto chargea da bijoux,
d'ûptn~es!Lu banditarraohattla chair dos mains
du Chinois, tant M mattait de rago & lui cntoversos
bracetets d'argent. Dama que Jo mo dis, c'est
drôle ceta, ça na me paraît pas r~gtementatret. Jo
eouchctMoaC<~a~oonjuua,enle menaçant do le
tuer. Voi!&-t-Hpas qu'nrrtvaunof0deran!;tat!!qui
prend parti pour lui t.. De quoi qu'Use tn6tece!ut-
!&?. Qu'est-ce que tu aurais fait, hein?. moi, ni
une ni deux, je le menace aussi, et voilà mes Chi-
nois délivrés. Oui, mais après, toute une his-
toire 1 L'officier porte plainte; il y avait rivalité
entre Français et Anglais à tout moment, on ne
voulait pas envenimer les choses vlan, on me
donne tort! Pour lors mon commandant, pour
me punir, me flanque & ia garde du camp, qu'était
une corvée! Ah ahaht.

Oui, oui, approuva Le Revenant. Je pensais
bien, ça ne pèse pas gros sur le coeur 1



t,a eh<tM sotab!ait bien anodino {t Morve qui,
SMa doMt<\ on avait de p!Mt< !aurdott &ur la e&n"
8t)!ûMeo. et pût ptut&t Jonû !o rMc du Ct~H! oa
aomhtab!~ ooonaton, quo !o rôle do aMtveur.

On no pouv~t0MÛreao fo ~!<a8<R<«!of,co!«<fan8-
pefC"M ~oxs la coucho do Mtotto son tctnt, oo!a, à
tottt Instant. ofovatt sa p<mt, eo n'~t«<t pttM !e
Breton honnûto ot nor, !o pOohOMf onoMMtois

eottuno <:oMnttnOafMC c~tatt !o cout'CMrd'MVOn"
t~oi!, ots'mutMstattqR~qnos-nnaadoa qHattMa
do sa race, JI dovatt surtout avoir tes vtccs, tos vto.
teRcoa des gcn< avoo tesquois il ôtatt st tongtempa
resté, en AusiraUeou aUtonfa.

M avait vécu, lui; U n'avaitpas la p!ac!dM satno
et robusto d« Tonton Corentin; son sang bouillon-
nattconstttmmont,lui ûtant tout calme, toute pa-
tience, et alors, sous ces brotures do parveraM,H

se sauvatt, allait chercher, retrouver, dans los
endroits borgnes de la ville, les boueux souvenirs
d'autrefois, los fangeux oublis que voM<!nt la
débauche et l'ivresse.

Les yeux perdus au loin, regardant sans les voir
les détails du joli port de Camaret, la chapelle
éorasôc contre terre, le fortin crénelé avecson toit
pointu et ses angles savants, la ligne amusantedes
cô'es <*nurant capïtcieusement jusqu'à la pointe
des Capucins,en une série de falaiseset de criques
pittoresquementdécoupées, ii subissc'tcesrécents
et bas piaisirs, les remâchant avec une croissante



amertume. OorricM lui. ioa canvoraationa hruis"
saiont, autant des vais ditMrentca, dos int~pjae-
t iona, des plaintes, tous toa grtota dos p~ohaora
contre la eatdtno.QMt fpappatent vaguement ses
opot!!oa, to meMant ntatgfû tut au courantdu con~
m eftsa comaMtota avecses hauta ot ses hao.

Des années tout da môrno qu'ollo no donne
Plus, aeMo aaK~aot.

–Oh!eue donno hlon pour d'autres, poMptos
Rspagoets,ma Rouô! Avant, !<M ports dp !a-bas
no pOohatent pas la aordtne; matntonant Ils s'y
mettent tous, avec to Portugal t ot oux pas basotR
de rogue pour la pendre n« n'ont qu'à Jeter !o
Btet: Ils tes prennont à la senne, c'estun vrai mas-
sacre Votta coqu'it y a, jo vous !a dis; aussi trois
et cinq francs le mille, tant qu'on veut, par là 1

afBfma Balanco avec son autorité rude d'anc!en.
Comment lutter, quand on la vend trente-

deux francs & Douarnenezet vingt-troisio!. cette
année!

Peut-ôtrebienaussiun déplacementdeceGuif-
Stream, qui ne viendratt plus efaourernos côtes
comme autrefois 1. M y en a qui disentcela!
opina Maradhour,clignantses yeux malins. La
sardine, ça aime l'eau chaude, faut croire, comme
nne demoiselleà la peau Snet.

Tout change, que voulez-vousraisonna le
vieux mareyeur. C'est comme pour les grands bâ-
timents avant l'envahissementgénérât de la navi-



gatinn & vapMtr, on a pu voir, on fa~ do Cabaret,
do <f~8 C~MS & ~H<j( OMHttt hatCMMXtlo COMtMQMat
AioM, Ii y av~t un trauo coos~ûraMe, tout <e

)tt)OM<to ~oho, tout te Mwn~o gagaant. sa viol.
MatntcRanH.

Lft mtt}6fot Interrompit t<ogadeo. Vaut,
mieux pnnHOfttpqnodQJotw t'eaM ao~an~-<!t!t
fiança do MgMo,po<t<'rcvon<raveaaoat,doMKCoat8
CM )ta6<MCtntMaaaM!!nM, vtt~t & tM~o <MOM &

pB!Mt. MMtMt Qa'ondMos-vous,~aatot'~na~t.
La <n~Fchan(!eseootM la Mta

C'est pas nouveau, mon fU. Y a des temps da
p6che at des temps sans p&aha, c'est connu dapats
que le monde est mondet. Quand Il y a trop,
vous criez aussi, encore plus fort, paf~ que los
usines sont pleines. C'est te p&ohourqui m'est pas
raisonnable et qui veut trop gagner. Vott&

Eh bien et les usines, ça gagne doao pas,
M?.

Pas toujours rtcana la veuve, Indiquantun
grand bâtiment désert, qui fait l'angle du quai et
de la route du Toulinguet, une ancienne /W<MM

tombée en faillite et ne trouvant acquéreur à au-
cun prix.

Basteit y en a d'autrest. Pour une.
Elles ont parfois des cent mille, des quatre

cent milleboîtespas vendues,etdes frais qui cou-
rent toujours, qu'on pêche ou qu'on ne pecbe
pas!



La d~euasion a'<tehau!Tatt entre ta Porinaïg do-
8ifonse th~ wndwsa tttgn~ct tes pSoheMra mettants.

Ç t nous regarda pas, nous t diaait Tf~bont.
Los nxinioM pout-ôtre! Pas !a peine <!o ofier

comme uo Na~eaM~
Et manger?. SI on gagno Mûmo pM son

pa!n! Bneofa, si a'<!ta!t oonuno on 8<at!o, o&

tna!ttoCM!vaM~h nous racottaMqu'on p~ohott par
mt!!tt)no,aaos app~t d'aucune aorta, rien que la
peine do jator ses tttots 1 f

–S H n'y a pas assez, vous r~otame! s'M y a
trop, vous réclamez encore pas moyen do s'en-
tondre J'at oui dire que ça avait otô do tout toaps
ainsi. Il y a cinquan~) ans, M y a cent ans et plus
& ce que m'a afnrme un patron d'usine, on se
plaignait déjà des Espagnol! Tenez, voilà Ton-
ton Corentin, un homme raisonnable et de bon
conseil, detnandez-lMplutôt?.

Le patron du canot de sauvetagepassaitsur le
quai; mais, au lieu de se diriger vers le groupe, il
continuason chemin, un sourire aux yeux, faisant
de loin un petit salut de la tête.

Tienstiens! 1 remarqua Marhadour, Il s'est t
fait fameusement beau, aujourd'hui c'est pour-
tant pas fêteque je crois ?p

avait, en eBet, ses vêtements da dimanche,
un paletot court de drap bleu, à tournure de vête-
ment de matelot, son béret neuf et un pantalon
sans pièces.



ArracM brusquement & aos peasoas, Mervc
Quhafo'~ ttturaa la tête, juste aaseo à temps pour
apercevoir tas targas épaules de Qarreo se batan-
çaataoaste radieux M!eM de ma!} li allait d'un
pM ct~dencû, aetMe, herouMaa, l'air heureux,en.
voyant de-ct et da-ï& un bonjour aux femmes qui
tfloot~ent sur le seuM des portos, aux voitteM
cousant & grand roaRtftde Q< potaso.

Est-cequ'M est do ~MB ? 7 questionnala vouvo.
Oui, dota siooM, peut'ôtrot1

Marhadour se frottait les mains, Msû, flairant la
vent de son nez en pointe.

Tous regardaient, attentifs aux moindMs tNtOU-

vetnents de leur oamarade, et soudain, Us le vi-
rent s'arrêter devant le bureau du port, hésiter
une seconde, puis monter les marches et dispa-
rattre.

C'est pas seulement poup les beaux yeux du
capitaine, qu'H a mis sa veste neuve, hein? de-
manda Lagadec.

Hervé Cuïvarc'h, un peu a l'écart, les poings
crispés, fronçait les sourcils.

Marhadour le désigna du geste, silencieuse-
ment

Humt hum faudrait pas demander la chose
M cousin, je crois qu'on serait mal reçu



Salut~ maître Guivarc'h.
Ah baht c'est toi, mon garçon, et quel bon

vont t'amènece matin, quo tu es gréé à neuf, pare,
suù~ que tu as i'air.d'un vrai soleil, ou de la
Triomphante, quand nous lui avions fait sa toi-
lette des grands joues P

Tonton Corentin, lèvres épanouies, plus cra-
moisi qu'une bassine de cuivre astiquée,se tenait
immobile dans l'embrasurede la porte, regardant
autour de lui d'un air à la fois intimidé et satis-

fait ses yeux allaient d'un meuble & un autre,
indécis et brillants.

Le maître de port, assis devant une table cou-
verte de copeaux et de morceaux de bois, ratissait
minutieusement,de son vieux couteau de matelot,
une longue baguette qui devait servir de grand

U!



mat au bateau qu'il s'amusait à fabriquer en ses
heures de loisir, pour occuper ses doigts, comme
H disait. C'était curieux de voir i'habiieté de ces
lourdes mains noueuses, a doml ankylosées par les
années de dur service, manœuvrant adroitementt
les petites pouHes, les fétus de bois, les vergues,
tous les minces objets délicats, d~a sortis du ni
de ce gros eustache à manche de corne.

Allons, viens t'asseoir ia, et causons.
Machinalementle pécheur avait pris une chaise.

Son béret entre les mains, toujours souriant, ii
balançait la tête, ne paraissant savoir comment
entamer l'entretien. Se décidant en&n, il louvoya
par cette remarque

Un bateau que vous faites, capitaine?q
La yf<omphan<e elle-même, rien que cela 1

répondit Pierre.
–Ah!1

Un fameux, je t'en réponds 1 Si tu l'avais vu
au jour d'alors dans les mers de Chine, ça qu'était
beau 1.

L'autre aquiesoait, n'osant plus interrompre,
voyant le bonhomme parti pour une de ces his-
toires que le plus mince prétexte déroulait sur ses
lèvres, interminablement comme, par les bos-
soirs, la chaîne d'une ancre qu'on jette à la
mer.

Sais-tu qu'ellenous a menés à la prise de
sept villes, tel que je te le dis! En voilà une



atfairet. Et des choses, des choses, à ne pas
croire!

Tiens! pour t'an donner une idée, à Ka-siag,
j'arrive troisième à t'ayant, une chance! Le
deuxième, un toarrier de ta marine, avait été tnô;
J'étais alors second maître. Bonvoi!a-t-i! pas
qu'en arrivant, en sautant, je me foule !e pied 1.
Oh diable! Ça n'allait pas, d'autant plus qu'on
cavalier débouche tout à coup de derrière on mar,
sans doute celui qui avait tue déjà le aMMfier.
Bab1 tant pis, je l'attends de mon mieux, et, a dix
mètres, je l'abats. Je prends son cheval, à cause
de mon maudit pied; mais, une histoire! ce
sauvage de petit Tartare, à crinière longue, mau-
vais comme une gale, m'emporte à travers la ville
sans que je puisse l'arrêter, Mon compte est clair,
que je pense! H ennie des rues, des rues, et je
tombe au milieu d'un tas de Chinois. Je me dis

«Je suis namhe! e Pas du tout, voila tous mes
magots qui se précipitent à terre, se prosternant
sans oser me regarder Us me prenaient pou r
quelqu'undétoursdémons! Tout de môme, j'ai
été ennn bien heureux de rencontrer des marins
de La Triomphante,et, après m'être aowqMëïepied
solidement, j'ai pu revenir & bord

Il semblaitsi heureux de remuer ses souvenirs
d'ancien Mathurin que Garreo n'osait l'inter-
rompreet abondait dans le même sens il s'écria

Vous en avez vu, ma Doue!



Encourage, Gulvaro'h, sans lâoher son bout de
bols, repartait

C'est comme une autre fois, un coup de
bonheur que nous avons fait à deux. C'était une
ville, un coquin de nom. enfin, passons 1.
J'entre; personne nulle part, un jeu de cache-
cache, quoi! Je n&ne; bon Voila que je ren-
contre un Zdp~r en maraude comme moi. Nous
voyons une maison qul nous semble belle, nous
nous engageons dans l'escalier, un escalier d'un
mètre cinquante de large environ, et nous allons
donner de la tête contre une trappe, empochant
d'aariver au premier étage. C'était pas dans les
choses naturelles 1. Le Zëp/~f essaie d'ouvrir,
de pousser, impossible1 Je m'y mets, et, à deux,
ça cède il y avait là une chambre avec des lits
encore chauds. Faut voir, que je dis, en montrant
une petite porte placéedansle panneau. J'ouvre
Misère de Dieu 1 Ça donnait sur une cour, où se
tassaient les uns contre les autres au moins deux
cents Chinois 1. Il n'y avait pas à hésiter, où nous
étions pris, nettoyés, net! Nous faisons un ta-
page d'enfer, criant, appelant, comme si une
troupe nombreuse était avec nous, et nous ordon-
nons aux faces jaunes de jeter leurs armes. Ter-
rines, ils obéissent; puis, les faisant sortir succes-
sivement, nous te les amarrons par la queue,
souqués les uns aux autres, que ça faisait une file
n'en finissant plus; nous plaçons en tête trois



femmes qui s'y trouvaient aussi, et, en route,
mauvaise troupe 1. A nous deux le Z~ nous
ïes amenons au camp quel accueill. C'est
histoirique, tel que je te le dis, tu sais?.

H riait, sa petite tête d'oiseau de mer fièrement
redressée, une flamme neuve dans l'embu de ses
yeux pâles, réchauffe par ce souvenirde jeunesse
héroïque, le cœur dilaté, dispos aux joies, à la
bonne humeur.

Corentinen profita, glissant
Vous me demandiez pourquoi ma coque ra-

doubée à neuf, capitaine?. Eh bien! voilà la
chose en grand!

H s'arrêta, plus ému que lorsque, la barre au
poing, il conduisaitle canot de sauvetage au péril
de la mer, à travers les récifs, les vagues hurlantes.

Maître Gulvaro'h, presque au courant, sentant
que c'était enfin cette grosse chose qui allait sortir,
après tant de mois écoulés à l'attendre, se pencha
vers lui, prêt à bavarder, à le devancer, dans une
satisfaction impatiente et prématurée, une envie
de lui crier

Va donc, grand enfant! Je sais bien de quoi
il retourne1

Garrec reprenait
C'est rapport à Mlle Mariannik, que j'ai ren-

contrée cematin,et alors nous avons causé. Enfin,
comme de juste, je viens vous demander sa main1

Le maître de port posa tranquillement son cou-



teau & manche de corne, redressa la tête, et ten-
dant sa large main

Pas malheureuxque tu te décides, Corentin t

–J'ai cru que ce serait moi qui devrais a!Ier&
toi. Si la Moriannikveut do toi, et je le pense, c'est
chose dite, tu le sais bien. Allons, tope-là, mon
gendre.

Déjà la rude poigno du pêcheur lui enfermait
les doigts à tes broyer et le rire secouait toute sa
face tlambante de plaisir

Ce matin, nous nous sommes promis d'être
mari et femme.

Je t'espérais plus tôt, j'avoue, et tout l'hiver
a passé 1

Tonton Corentin eut une moue indécise, comme
s'il eût renfoncéau fond de sa gorge des aveax qui
voulaient sortir, l'explication de ces nuages trou-
bles qui avaient enténébré son cœur, jeté son âme
durant quelque temps en une si épaisseobscurité;
mais il se ravisa, disant seulement

J'avisais à compléter mon magot, avant de
me mettre en ménage, parce que, voyez-vous, il ne
faut pas que la Mariannik se trouve plus mal chez

son mari que chez son père 1

Cela fut souligné d'un expressif regard & toutce
qui l'entourait et lui semblait plus cossu que l'in-
térieur modeste d'un simple pêcheur comme lui
il poursuivit

voilà justement que la sardine arrive à



Audieme, Us ont commencé, & Concarneau,au
Guilvinee c'est notre tour bientôt ça s'annonce
pas mal, qu'on m'a dit.

Oh H n'y a pas à avoir de souci avec toi, je
sais.

Gnivaro'hs'était levé, furetant le long d'un pla-
card ii revint, une boutoiUeMa main, deux doigts
enfoncés dans deux verres à pied.

Nous allons boire à ton mariage.
Et, disposant le tout sur la table

C'est un vin d'épave, tu m'en diras des nou
velles! Une couleur, un parfum, beûm!

Le liquided'un rouge un peu jaune scintillad'un
éclat de rubis, tandis que le maître de port, levant
son verre, le faisait miroiter, près de la îenetre,
dans un rayon de soleil Il le porta & ses lèvres
avec un certain respect

Ah dame, on n'en trouve pas tous les jours;i
ça remonte loin, aussi, du temps que j'étais a
l'Aber-Vrac'h.

Corentin buvait, savourant de la langue et du
palais:

–C'est du velouté.
Oui, et sans les ivrognes de là-bas, tout le

pays en aurait eu sa sufQsance, & ne savoir qu'en
faire 1 Au moins i.500.000 francs de marchandises,
qu'il y avait sur cebateau-la,de quoi enrichirtous
les habitants.

Son nez hochait par saccades régulier es



C'était en i876 ou en i87T, une goMetto an-
glaise qu'un sacré coup de mer poussatt toutes
voiles dehors vers l'Aber-Vrac'h. Men qu'à la voir
aller, on devinait qu'il n'y avait plus un homme à
bord, abandonnéequoi! Alors les canots partent
pour la crocher et la sauver mais,unefoisdessus,
mes gredins trouventdu vin, des liqueurs,un char-
gement complot: Hs oublient la tempête, ils ou-
bMent ce qu'ils sont venu? faire, et les voilà atta-
Mes,& boire, à boire t. Oh 1 diablei!s n'ont eu
que tout juste le temps de se sauverdans leurs
barques, tandis que la goBiette, non gouvernée, se
jetait sur les redisdu Libenter, où oHe a été broyée

eu dix minutes 1. On en a retrouvé quelques
bouteilles dans les sables, à marée basse cetie-ei
en vient. Par exemple, je ne sais pas quel vin ça
peut bien être?.

Bah 1 assura Garrec, il est bon tout de môme 1

Un vin de demoiselle,peut-êtreun peu mais,
pour un mariage, c'est ce qu'il faut.

Un rire secoua les larges épaulesdeCorentinquÏ
approuva, tout réjoui, ne trouvant pas de mots
pour traduire son contentement, cette satisfaction
intime coulant au fond de son cœur, roulant à
travers ses veines, à pleins bords, comme un puis-
sant neuve de vie.

En regardant le visage si franc, si joyeux de
son futur beau-père, il se reprochait maintenant
d'avoirtanthésité & formuler sa demande, d'avoir



eu des craintes, qui lui semblaient, & cette heure,
dénuées de toute raison.

Il s'engourdissait dans une sorte do complot
bien-étre, Jouissantde se sentir !a, en compagnie
de ce brave homme, qui jamais ne lui avait paru
aussi bon, et que sa ponaeo revêtait tout a coup do
miUe qualités dont H ne se doutait pas auparavant.

Toc-toc, toc-toc, toc-toc, toc-toc.
Derrière, eux, la grande horloge battait moao-

tone et régulière.
Tonton Corentin écoutait ce bruit familial, qui

semblait mesurer des heures calmes, des heures
de paix reposante, des heures de bonheur domes-
tique. C'était ia que Mariannik avait vécu sa vie
de jeune fille, ia qu'eiie allait et venait chaque jour.

Une chanson arriva d'une pièce voisine H sou-
riait déjà, la tête inclinée légèrement sur l'épaule
Guivaro'hcompritsa méprise et Ct, bonhomme

–Yvonne!1
Ah 1 oui, la folle, il n'y pensait plus; mais ce

nom ramena dans sa pensée le souvenir du frère,
de ce ReeeMnt, qui lui avait donné tant de souci.
Pourquoi s'en inquiéter, maintenantque tout était
terminé, conclu? Ce n'était sûrement pas Pierre
Gulvarc'h quireviendraitsur la parole donnée, sur
l'engagementpris.

Son cœurse rasséréna et se concentra tout en-
tier, comme les rayons d'un pur et ardent foyer,
surMariannik.



Comme la nuit noircissait encore sous ce ciel
sans lune et sans étoiles, que l'épaisseur entassée
des nuées couvrait d'un voile de deuil ininter-
rompu, l'animations'accrut, sauta brusquementà
un diapason de Mie, où tes cris, les chants, les
jurons, las rires luttaient de violence avec le hur-
ment formidable de l'Océan remué jusqu'au fond
de ses mystérieux abtmes.

Sur le quai de Camaret un fleuve de population
coulait,pleinde remous,de tourbillons,de courants
se formant en sens opposé,se heurtant, une houle
farouche et incessante, où les vagues étaient des
poings lancés en l'air, où l'écume était la bave de
bouches vociférantdes injures, des chansons, où
le vent terrible de l'ivresse soufflait son haleine
embrasée, empoisonnée d'alcool.

IV



DubMMandMCOHXfniaaaiM,près do h routeda
Queipra, jusqu'à l'extrotatto du Stywt, pr~aqne
toutes les boutiques flamboyaient, vitras ittomi-
n6as, vomissant, par los portas battantes, des
groupes de pécheurs, dans des vapoura rouss~trea
qui projetaient des ctnbfes d~Man~a to long du
N(<U< Une Incessante clameurmontait do!< d6b!ts,
des eafos, foutant dehors des appets, des ~ootfc-
ratt~ns, des htmbeaux de phrases, d'aira entonoes
& pleins gosieFS.

Ils étaientbien Mt quatre a cinq mille, presque
tous de Douarnenez, noyant do leur flot grossis-
sant les Camaretois, et les quelques pûohcurs de
Ptougastet, les Mandats comme on dit, qui n'a-
vaient pas ose repasser le Gauiet pour se réfugier
à Brest, renonçant & affronter les périls de la
sinistre roche Mengant, à cette heure battue de
lames colossales.

Des laseconde moitié de la journée, en pleine
pèche, cela avait commencé à menacer, débutant
par de courtes risées sur l'étendue, jusque-là fort
calme, de l'Atlantique. La sardine donnant, le
temps étant superbe, toutes les nottiues s'étaient
risquées assez avant de la pointe du Raz à la pointe
Saint-Mathieu, aussi loin qu'on pouvait voir en
long et large, les voiles brunes, rouges ou blan-
ches, mouchetaient à l'innni le tranquille miroir
d'un bleu profond qui réSétait le ciel.

Tout à coup, au moment où, sa barque pleine



n couler, anserbô dans la joie du beau ~ain qu'al-
lait lui rapportersa pcoho, Tonton Corentin, dans
lea paragas de la Parqueté, un éoueil au large
de Pen-hat, faisait drassep les mats, un souffle
léger passa sur tut, uao caresse da la brise qui sa
levait.

U eut un sursaut, pointa ses prunoMasexpertes
sur la ligne d'horion, et montra à son eqtdpago
une sorte de barrière opaque, encore brumeuse,
s'élevant derrière i'Ar-Men, très loin dans le bas,
ouest-sud-ouest.

Diable 1 nt-ii seulement.
Les hommes regardèrent a leur tour; mals Gar-

rec assura
Nous avons le temps m~me que cela va nous

aider à rentrer plus vite que nous ne le pensions.
Pas besoin de revenir à la nage,,commeon le crai-
gnait au départ 1

Il riait, satisfait, aidant à ranger les lourds avi-
rons que cette mer d'huile avait fait préparer pour
le retour.

Il leur fallut très peu de temps pour gagner la
pointe du Toulinguet, en passant au-delà de la
roche Le Trépied, sans venir s'engagerdans le pas-
sage du Corbeau Us laissaient ainsi sur leur
droite tous ces dangereux cailloux,où moutonnait
dé}a une frisante collerette d'écume.

Avant de tourner la pointe, à peu près à la hau-
teur de l'énorme îlot Le Toulinguet, non loin de la



Louve, la patron donna un dernier coup d'oil au
loin:

Ma Doué s! ça continue de souffior aussi fort
et aussi régulièrement du même point, 11 no fera
pas bon en mer ce sotr gara aux tratnarda 1

De toutes parts on voyait tes barques se rassom.
Mer, toutes ïe cap au nord, aussi Mon celles qui se
trouvaient encore attardées dans le voisinage du
Raz de Sein, aue ceUes qui p&ohaientaux Tas-de.
Pois, aux Pierres-Noires, à l'anse de Berthe&ume.
C'était une fuite générale devant le coup de vent
qui se préparait, grossissant peu & pou, commen-
çant à remuer les vagues, a tes faire neiger le long
des côtes, autour des écueils.

Etant donné la croissante vitesse de la bour-
rasque, il était Impossible, môme pour celles de
Douarnenez,de chercher à rentrer à leurport d'at-
tache et de lutter contre un souffle pareil; mieux
valait, au contrite, s'en servir pourse réfugieren
toute h&te & Camaret.

Ce fut une course folle sur ta merblanchissante.
Corentin s'estima heureux de se trouver rentré
parmi les premiers, pour se débarrasser à bon
compte de son chargement, car, en présence de la
masse de barques survenant les unes derrière les
antres, chargéesde poisson,les prix baissèrentcon-
sidérablement,les usines regorgeant.

A la tombée du jour, il en arrivaitencore mais
déta, sous la violence continue du vent, la mer



montante déferlait terriblement, balayant la jetée
d'une poussière d'éaume qui retombait on pluie
jusque dans les eaux plus oaimes du port.

Bit ntot on aurait pu compter près d'un miiiier
de barques, qui étaient venues chereher un abri &

Camaret. et les équipages, descendus & terre, leur
potssttn vendu, commencèrentà menergrand train
dans )fs débits et dans les cafés.

jts ota!ent là commeen pays conquis, se trouvant
trois fois plus nombreux que les Camaretois, bu-
vant, mangeant,,se. querellant, faisant partout la
loi. nvec l'insolence de leurnombre et de leurforce.
Déjà bien des batteries avaienteu Meu,que l'unique
gendarme de la localité était tout à fait incapable
de pt'uvoir empêcher aussi iaissait-on faire, dans
l'impuissancede réprimer ce désordre, de se dé-
fendre contre cette horde violente.

On aurait dit d'un port pris d'assaut, mis au pil-
lage jusque dans tes champs, là-haut, autour des
moulins, vers Pen-hat, Lagatjar, Kermeur, M y en
avaient qui rôdaient, volant des pommes de terre,
des choux, des carottes, avec l'égoïste rapacité de
gens qui ne possèdent rien sur terre et ne vivent
que sur l'eau, en pirates.

C'était toujours avec une certaine anxiété que
les gfns de C&maret, d'humeurplus douce,voyaient
arriver ces avalanches de Douarnenéziens,et les
plus prudents se calfeutraient pour éviter d'avoir
quelque mauvaise affaire avec eux.



Ce soir-là, perdus au milieu de la tourba grouil-
lante, lenc journée terminée, Hanrent commed'ha-
bitude, sauf quelques-uns qui avaient des amis
parmi tes quelques pécheurs raisonnabte!* de
Douamenez, ou ceux qui profitaient de l'ocoasion
pour faire également tapage, luttant d'ivrognorie
avec ces Russes.

Tous les établissements étaient pleins à débor.
der; les boulangeries, envahies d'abord, avaient
été entièrementvidées, car acheter du pain est ta
première préoccupation des Douarnenéz!ens dès
qu'ils sont& terre, on les voit, un grand pain rond
sous le bras, leur petit béret bleu plissé régulière-
ment, donnant a leurpetite tête l'aspect d'un cham-
pignon haut perché sur leurs épaules massives et
leursgrands corps.

Des groupes roulaiont, titubant, l'œii voUé, la
bouche pâteuse, du D<M( Moat au Café Geay, de la
Descente des P&:hew M Café du Nord, du Café du
Péri chez Bozannec A î'abfi de la rompre, passant
par le Ca/~ de fEsperance, l'~MM de la Marine,
avant de pousser jusqu'au Café de ta Rade, au fond
du Styvel.

C'étaient bien M ces Donarnenéziens qui,
ivrognes redoutables, dès qu'ils ont un peo d'ar-
gent, le dépensenten bonbons,en gâteaux, an vin,
en alcool, en ripailles, robes de soie pour leur
femme, bijoux, sucreries, puis atteignent la mi-
sère complète, à tout mettre au Mont-de-Piété,



pour recommencer au premier gain qu'ils font.
Une nuit d'enfer que nous allons passer là 1

grommelamaître Guivarch appuyé à la guéritedu
douanier, avec lequel H causait ainsi que Balance
et Marhadour.

Toujours comme ça, capitaine, quand les M-
leurs de patates descendent Ici ripostaBalaneo.

Marhadour philosopha:
Bah 1 ça fait aller le commerce. Ils m'ont

vidé ma boutique il ne me reste pas seulement
un os1

Oh toi, pourvu que ta*viandesoit vendue1.
Ma Doué quand on paie, il n'y a rien à dire,

pas vrai? Que les autres fassent comme moi.
Ça me saigne le coeur de les voir par chez

nous comme chez eux 1 appuya le mareyeur.
Aussi, je rentre, histoire de n'en pas fourrer quel-
ques-uns dans le quai. Misère 1. Bonsoir, vous
autres 1

Si encore ceux de Camaret ne s'en mêlaient
pas 1 flt le boucher, cessant de rire. Mais il y a ce
diable de Revenant, on le croirait enragé, tonnerre
de Brest 1

Maître Pierre ne réponditpas et baissa la tête.
C'était justement son gros chagrin, de voir la

manière dont avait peu àpeu tourné son neveu, ce
flls de son tant regretté frère, et au sujet duquel,à
la suite de son miraculeux retour, il avait fondéde
telles espérances. Jamais, jusqu'à ce moment, il



n'avait voulu s'avouerla vérité, reconnattre que la
jeune homme avait rapporté, de sa longue exis-
tence passée a l'étranger, plus de défauts que de
qualités,plus de vices que de vertus.

Cela lui crevait le coeur, d'autant plus qu'en
sortantsur le port, après son souper, il avait eu la
malechanoe d'apercevoir Hervé, déjà tout allumé
dtvresse, bras dessus bras dessousavec unebande
des plus mauvais gars de Douarnene~, des gail-
lards dont il avait dû faire laconnaissance dans ses
bordées, et qu'il venait de retrouver dans quelque
débit.

Une autre Inquiétude l'avait attiré dehors, c'est
qu'Yvonne, partie le matin pour aller voir une de
ses amies à Morgat, près de Crozon, n'était pas
encore rentrée, et que des pêcheurs de Morgat,
rémglés en ce moment à Camaret, assuraient
l'avoirvue sur la barque d'un de leurs camarades
nommé Larvor.

Sur le quai, Gulvarc'h avait vainement ques-
tionné le douanier; celui-ci donnait tous les noms
des pêcheurs aucun d'eux ne ramenait Yvonne.

Elle a dû simplementvls"er les grottes avec
Larvor et son mousse, puis revenir à Morgat, car
la barque de celui-ci est un méchant morceau de
bois à ne pas tenir la mer par ce failli temps 1

assuraMarhadour.
Hum! j'aurais préïëré tout de même un autre

que ce Larvor 1 marmottaPierre Gulvarc'h.



Un brouhaha de cris, de voix, tempêtant dans
l'hôtelde la Marine, arriva jusqu'à eux, malgré le
soume gémissant du vent, sifflant à travers les
milliers de mAts balancéssur l'eau houleuse.

Bon! une dispute chez cette brave tante
Rosalie Elle doit être aux cent coups avec ces
diables d'ivrognes! s'écria le mattre de port,
arrachébrusquementà ses idées sombres.

Ce sera charité d'y aller voir appuyaMarha-
dour.

Perçant l'épaisseurde la cohue qui se ruaitdans
tous les sens et ne prêtait même pas attention à
ce tapageparticulier, ils atteignirent la porte de
l'hôteL

Le vieillard fit un geste de colère
Ohdiable!

Le boucherplissa les lèvres
Ce que je craignais le Revenant est dé-

chaîné Qu'est-ce qu'il peut bien avoir dans le
corps, ce gredin-là?.

Hervé, debout,tenait tête à un groupe deDouar-
nenéziens

Eh bien! venez-y donc! J'ai eu affaire a
sept à lafois, là-bas, en Australie àsept, entendez-
vous, et des antres que vous, allez! Six, quej'en
aidémoli, et, sans un mauvais coup de trattre, le
septième y passait aussi 1. Je n'en crains pas
sept!

Les autres criaient tous à la fois, mais aucun



M leva la main sur lui; il se rassit, continuant de
gronder sourdement

Oh 1 si on savait toute ma vie 1 Ah 1 Ah 1

Mais voilà, on ne la saura pas; personne, que je
dis, personne t. Eh la-bas, vous autres, écou-
tez On en a fait cependant 1 Ah 1 ahaht.

Il rioanait, d'un pesant rire d'ivresse ne faisant
grimacer que les mâchoires, les yeux embues
d'une sourde. flamme bleue d'alcool à demi con-
sumé, la voix rauque, la gorge étrangléede fureur
et de boisson

C'est & Buenos-Ayres que j'en ai fait
Commentsavoir?. pas possible J'en ai vu un
ce qu'il criait, penda t qu'on le menait à la <M-

ao~ode~ On allait le fusiller, quoi, un voleur, un
bandit 1. Pas le seul, hein ?. J'en connais
J'en. comme. comme.

Sa phrasennitparunrirequintMssonnerPierre
–Oh! le malheureuxQue dit-il? Que va-t-il

raconter?
Mais, déja,Hervé entamaitantre chose,bégayan t

de ses lèvres lourdes d'ean-de-vie
Tonton. Tonton. Corentin! Ce!ui-la,je

ne le crainspasnon plus! Il n'aurapas Marian-
nlk! Ohnon, non t. C'est & moi 1. quand je
devrais le.

Son poingheurtasi rudement la table, que les
verres sonnèrent, et, ce bruit détournant aussitôt
ses idées, il hurla



A boire1. A boire 1.
Devantlui lapatronne de l'hôtel se dressa, 6oar-

tant par son seul aspect, ses cheveux gris lissés
sous la coiffe blanche, ses yeux bien francs, son
air décide, ceux qui entouraient Hervé; elle lui
posa sur l'épaule sa main, moitié maternelle,
moitié autoritaire

lion, non, mon n 1 Tu as assez bu comme
cela Sois raisonnable, va te coucher.

Il secouaitla tête, faisant:
A boire1. A boire

Un de ses compagnons, un Douamenézien, ivre
perdu à ne plus pouvoir avaler, pleurnicha, at-
tendri

Iln'y a pas de pain chez moipourmespetits!
Puis hoqueta, surmontantcette faiblesse
-Du vin 1. Encoreune bouteillet
Tante Rosalie, impassible, sans même se préoc-

cuper de cette brute, insistait, penchée sur le
Revenant

Tu n'as pashonte,Hervé Ah si ton pauvre
père te voyaitt. Songe un peu ton père Hervé
Guivarc'h!1 Ton père 1 qui dort là-haut, au cime-
tière 1. Écoute ta doyenne, voyons 1.

Le misérablemâchonna:
J'aisoif!

Une inspiration vint à la brave femme, dont le
visage, aux mille plis fatigués, exprimaitplus de
douleur que de colère; elle trouvace cri



le vais chercher Yvonne 1.
Une commotion sembla secouer l'ivrogne, dont

les yeux eurent un éclair, dont la main s'accrocha
au bras de la patronnede l'hôtel.

Quelques instants, 11 parut dégrise, les doigts de

son autre main fourrageantsa chevelure, et il ré-
pétait

Yvonne t. Yvonne
Mais un mouvementse fit dans la foule qui en-

combrait le seuil de la maison, Lagadeo entra
brusquementet annonça

Il y a un malheur.
Quand il eut repris son souffle, il expliqua tout

haletant
J'étais chez Dagorn, au sémaphore! Un

bateau vient de se perdre aux Tas-de-Pois!
Peut-être y a-t-il du monde sur les roches?.
Dagorn croit voir quelque chose1

Pierre Guivarc'heut un pressentiment brutal
une plaintejaillit de ses lèvres

Yvonne! Pourvu que ce bateau ne soit
pas 1.

Il n'osa achever, le cœur serré.
Sur la table, la tête écroulée entre ses bras,

Hervé venait de s'endormir, assommé d'ivresse,
sourd a toutevoix, sourd à tout bruit, môme à ce
terrible et angoissant rauquement de la trompe
appelant les hommes de cc&ur au canot de sauve-
tage, et qui retentissaitlugubre au bout du Styvel.



Arc-bouté des pieds et des mains dans une as-
sure de rocher, & l'extrême bord de la pointe de
Pen-Tir, sa longue-vue encore à la main, Yves
Dagorn tendait le cou, ses oreilles cherchantà
ramasser les quelques sons humains qu'il aurait
pu recueillirau milieu de ce bouleversement de la
nature, ses yeux fouillant inutilement la poix

opaque des ténèbres de plus en plus épaisses.
Il murmurait par moments tout haut, et des

morceaux de phrases volaient emportés de ses
lèvres dans la tourmente

J'ai vu quelque chose, cependant! Oui,
mais maintenant, plus rien Et puis, ces cris,
étaient-ce des cris d'homme, on bien le ramage
de ces damnés oiseaux de tempête Si encore

v



j'avais pu me risquer sur le Qrand-Dahouot?.Ça
gU8se trop, pas moyen 1.

Du sémaphore, il avait été un des premiers à
deviner le changement de temps; tout à coup,
après midi, le baromètre s'était mis à descendre
et il avait eu un juron d'angoisse, en apercevant
toute cette mer couverte de barques jusqu'à

l'horizon
Plus d'un peut-être qui aura du désagré-

ment 1

Peu à peu, au premier Msselis de la surface
calme de l'Atlantique, les voyant rentrer, ii se ras-
surait, commençait à croire qu'il n'arriverait pas
de malheur ce jour-là. Au soleil couché, la der-
nière venait de disparaître derrière les écueils du
Toulinguet, il respira plus à l'aise.

Comme il se retournait,pour jeterun coup d'mii
sur la mer, à présent soulevée aussi loin qu'on
pouvait voir, et toute mugissante d'une plainte
rauque et continue, il aperçut une barque dans
les parages du Chevreau.

Il avait eu un sursaut terrible, et, M'aide de sa
longue-vue, avait cherché à reconnaître le témé-
raire qui se risquait ainsi, au.moment même où
la nuit, tout & fait tombante, permettait a peine
de distinguer les objets et ou les vagues creu-
saient d'une manière formidable.

Sa lunette braquée par le trou spécial onvert à
hauteurd'appui dans l'une des portes du séma-



phore, Mea & l'abriet pouvant manœuvrer & l'aise
sans craindra les rafales, 11 pointa son verre dan s
la direction.

Mais, a chaque instant, le fragile bateau pion
geait, trois ris pris dans l'unique voile qu'il avait
osé conserver, et des tourbillons d'écume l'envo
loppaient.

Est-ce de Camaret, de Douarnenez?'1
Il attendaitune éclaircie qui lui permtt de s'as

surer, de reoonnattre la forme de la coque, la dis-
position des mAts ou peut-être môme le numéro
Le olel s'assombrissaitencore plus.

Peut-ôtre de Morgat? St-iL
Tout à coup, comme une divination

C'est Larvor, j en juMraist.
Presque aussitôt une rôSexion lui venait, nette,

implacable, tranchante comme une lame acérée
plongée en plein coeur

Alors il est perdut. A moins qu'il ne s'é-
choue au Veryhac'h, s'H est encore temps?

L'CBil au verre grossissant, la prunellepiquée
de larmes, tellement fi s'appliquaità voir, it suivit
comme il put la marche de la malheureuse barque.

Par moments on ne l'apercevait plus, et l'on
aurait pu la croire disparue, engloutie brusque-·
ment; puis l'aile brune pointait au-dessus d'une
vague, semblait se débattre une minute pour dis-
parattre de nouveau, comme un oiseau jouant
danslatempôte.



On dirait qu'il y a une femme à bord? songea
DagOMt, qui avait cru distinguer la blancheur
d'une ooitfe.

Plus rienl La nuit envahissait tout, dévorait
progressivement le ciel, la mer, les terres. Il leva
les épaules, découragé, tenta encore de regarder,
jeta un orl

Cette fois, ça y est; ils courentdroit aux Tas
de Pois t.

Ce fut Fatfairo de quelques minutes a peine; la
barqueparut bondir, soulevée par une force irré-
sistible une montagned'eau prodigieusel'enleva,
la balança, bien visible, à une hauteur énorme,
puis l'emporta avec un rugissement terrible, et
Dagorn, qui s'était précipité dehors, comme s'il
eût pu lui porter secours, la vit s'ouvrir en deux
sur le Tas de Pois le plus éloigné et sombrer
Immédiatement.

Il lui sembla avoir perçu comme un hurlement
d'épouvante et d'agonie; mais tout s'effaçait sous
le grondement redoublé des flots, les coups de
canon de la lame s'engouffrant dans les cavernes
sous-marines, et les longues plaintes aiguës du
vent.

Nuit noire Tout disparaissait, comme si la
nature eût longuement étendu un épais drap mor-
tuaire sur ce drame à peine, de temps en temps,
une neigeuse envolée d'écume éclairait le noir
luisant des écueils.



Dagorn s'avança ~usqw'ù la béante coupure sé-
parant le continent du premier Dahouet, dans
l'intention de s'aventurer sur te monstrueux bloc,
pour se rapprocherle plus possible de l'endroit du
sinistre; la furie des vagues eo rendait l'abord
impraticable.

Ses yeux ne pouvaient se détacher du rocher
pointu contre lequel s'était perdue l'embarcation,
et ii cherchait a découvrir si quelque malheureux
n'y aurait pas trouvé un refuge,chose bien impro-
bable, tant la fureur de la merétait formidable.

Une seconde, it eut comme un mirage; sa lu-
nette lui montra une sorte de voile blanc, de
linge flottant; ensuite il essaya vainement de le
retrouver. Peut-être n'était-ce qu'un flocon d'é-
cume détaohé par la rafale et volant vers le haut
de l'écueii.

Cependant il braquapatiemment la longue-vue,
essayant de percer la nuit, écoutant si, à travers
cette colère de l'Océan, il n'arriverait pas à sur-
prendreune plainte humaine le vent soufflantde
ce point il n'y avait rien d'impossible à cela.

Soudain, se redressantà demi, il afnrma
J'ai entendu! Oh! cettefois! Hein1 pour

sûr! Je ne me trompe pas! Un cri, quelque
chose!

Etait-ce un nouveau flocon, cette antre tache
blanche, si vite disparue?. Il songeait à cette
coiffe de femmeaperçue sur la barque est-ce que



ce no serait pas cela? Il courut à sa maisonnette,
où se trouvait Lagadoc, venu pour une commis-
sion, et lui dit

Vite, à Camaret Je crois qu'il y a des nau-
fragés sur !ea Tas de Pois! Da secours, rapide-
mentl

S'était-it trompé? H revint prendre son poste au
plus avant de la pointe. Maintenant, impossible
de voir, d'entendre; c'était un tel chaos, un va-
carme si épouvantable, que le gardienne se sou-
venait pas d'avoir vu une mer aussi démontée,
même par les gros temps d'hiver.

Tout tremblait, sous lui, autour de lui, les
paquets de mer battant sans arrêter la base des
falaises, sapant furieusement les rochers et en-
voyantleurembrun jusqu'auxplushauts sommets,
si bien que c'était comme une pluie salée ne ces-
sant de tomber sur toute la pointe de Pan-Tir et
inondantle guetteur.

Un tourbillon sans An enveloppait tout de ses
spires ainsi qu'un vorace Ma!ëstrom~ se préparant
& engtoutirla pointe bretonne, avec tout ce qu'elle
supportait.De si opaques épaisseurs de nuées bru-
meuses cachaient les objets, que l'on n'aurait pu
savoir si c'était du ciel ou de l'Océanque venaient
ces fantastiques ténëbres, dont la muraille enve-
loppait peut-êtrel'agonie des naufragés.

Dagorn ne pouvait plus espérer voir quelque
chose, s'assurer~ulln'avait pas été trompé par le



mystèredes formes fallacieusesCela nuit; cepen-
dant il restait, attendant toujours, trempé d'eau
de mer, glacé par le soufQe brutal qui venait du
large, toujours avec la morne foudroyante vitesse.

Pendant ce temps, à Camaret, malgré la nuit,
malgré l'accroissement de la tempête, Tonton
Corentin dirigeait la manœuvre pour la mise &

l'eau du canot de sauvetage.
C'était au hasard qu'on allait partir, sans doute

a la mort, à une mort presque certaine, et sans sa-
voir au juste s'il y avait espoir de sauver quel-
qu'un mais une barque avait coulé, il y avait des
victimes, rien ne prouvaitqu'elles fussent englou-
ties it fallait s'en assurer. Pas un homme ne
recula.

Quand ils passèrent devant le phare, le curé de
Camaret, revêtu de ses ornements sacerdotaux,
attendait sur la jetée; les larmes aux yeux, pro-
nonçant les paroles latines des derniers moments,
il fit sur eux le signe de la croix, les bénissant et
leur envoyant l'absolution, le pardon de leurs pé-
chés in articulo mortis, comme a ceux qui vont
mourir.

Trois fois le canot tenta inutilement de doubler
la pointe du Grand-Gouin,trois fois il fut repoussé
par le courant, drossé jusqu'au milieu de la rade

une fois même on le crutemporté dans le Goulet,
tellement il se rapprocha de la pointe des Ca-
pucins.



Les bras brisés, ployés en deux sur leurs avi-
rons, ne sachant comment se diriger dans cette
nuit profonde, où l'on distingaait mal les phares
voilés par les embruns, par un brouillardhumide,
Us durent venir se remettre à l'abri dans le port,
et toute la nuit se passa & attendre une accalmie
pour se lancer de nouveau au-devant du danger.
Au matin, la tempête continuaitavec la même vio-
lence.

Un nouvel avis, envoyédu sémaphore des Pois,
prévint qu'on apercevait une forme humaine sur
le dernier Tas de Pois en même temps, de Mor-
gat, on avait repu communication que c'était bien
la barque de Larvor qui avait dû périr et que
YvonneGuivaro'h était & bord.

Ce fut un coup terrible pour Mariannik et pouf
son père; quant à Hervé, il dormait de son som-
meil de brute, ignorant encore la catastrophe et
incapable de la comprendre.

Avec le petit jour, une lueur pAle, blafarde,
permettant de distinguer les objets, mais faisant
plus terrible encore l'horreur de l'Océan en folie,
Tonton Corentin déclara que, cettefois, on double-
rait le Grand-Gouin,cotte que coûte; les pêcheurs
remontés par lui reprirent courage.

Du reste, Yvonne était adorée dans le pays et
tous souhaitaient sincèrement qu'elle se trouvât
parmi ceux qui avaient pu se réfugier sur l'écueil.

Dagom, de son observatoire, l'œil au télescope,



apercevait assez distinctement, quand l'épaisse
fumée des coups de mer le permettait, un indi-
vidu accroché dans les anfractuositëssupérieures
du rocher mais il lui était impossible do savoir si
plusieursnaufragés s'y trouvaient. A. tout moment
quelque monstrueuse lame, vomie du large par
l'Atlantique, venait se jeter toute mugissante sur
le Tas de Pois, qui disparaissaitpresque sous l'as-
saut et se couvrait jusqu'à la cime d'une ruisse-
lante neige, pleuvant ensuite en cascades de tous
côtes.

Pierre Guivarc'h, Mariannik, Balanec, Marha-
dour, d'autres encore, une partie de la population
de Camaret, dissémines le long des côtes jusqu'au
sémaphorede Pen-Tir, suivaient les péripéties de
ce drame.

Balanec tendit le bras vers ie Toulingnet
Voila Tonton Gorentint

Toutes les respirationsfurent suspendues.
Le canot de sauvetageavait heureusementfran-

chi les obstacles de la nuit et arrivait la passe la
plus dangereuse, ayant à lutter contre le courant
et à refouler cette mer démontée. Ce fut, pendant
un espace de temps qui sembla considérable, une
angoisse affreuse; heureusement, la maréedescen-
dante commençait & favoriser un ~u la suprême
tentativedes héroYques sauveteur~ !a redoutable
barrière fut enfin surmontée.Cette fois, aidés des
voiles ils marchaientdroit aux Tas de Pois.



Ce n'était encore que la partie la moins difccile
du sauvetage; ilfallait, en effet, trouverun moyen
de se mettreen communication avec 1'esueH, sans
se briser sur lui, sans se laisserécraser contre les
murailles de granit que les nots balayaient sans
un Instant de répit.

Après s'être rapprochéd'abord autant qu'ill'avait
pu, le canot avait dû céder à la violence de la tem-
pète, s'éloigner,courirquelques bordées puis, les
voiles carguées, essayer de revenir. On voyait les

hommes, exténués,s'abattre sur leur banc, parais-
sant ne pouvoir plus diriger l'embarcation, et par
instants, Corentin, deboutà l'arrière, leur parlait
pour les encourager, les excitait à une nouvelle
tentative.

Enfin, Us arrivèrentà se maintenir a la hauteur
de la roche, derrière laquelle Us disparaissaient
pour reparattre de temps a autre sans qu'il fut
possible de savoir s'ils n'allaient pas disparattre
pour toujours.

On vit un homme, attaché à un câble, se jeter à
la mer, nager longtemps, puis s'engloutir au mi-
lieu d'une lame, qui vint s'écrouler le long des
manos polis du Tas de Pois.

Ëtait-U mort, disparu?Qui était-ce?Une anxiété
épouvantable serra les gorges.

Mariannikdevina, dans une plainte désespérée
C'est Corentin 1.

D'autres vagues suivirent, une pluie 4'écume



vola, enveloppant le rocher, la barque; une sorte
de trombe vînt rater en tourbillons sous les pieds
des spectateurs entassés devant le sémaphore,
échelonnessur la falaise.

Dagorn nt
Le voilà qui regagne le canot il n'est pas

seul 1.
On distinguadeux formes que l'équipage aidait

à remonter; puis Corentin devint visible,et l'autre
se détacha nettement, très petite.

Le guetteur expliqua
Un mousse!

Déjà le sauveteur plongeait une seconde fois,
nageantvers le rocher. Quand il fut de retour, on
put reconnattre les longs cheveux ruisselantssur
le dos, la coiffe Manche d'une femme, dans la nou-
velle victime sauvée.

Guivarc'h cria, tremblantd'émotion
Yvonnet

Une exclamation lui répondit. Hervé était der-
rière lui, pale, honteux, à moitié fou de douleur,
bégayant

C'est encore lui qui l'a sauvée r

Quelquesinstants après, un homme était égale-
ment arraché à recueil et réuni sur le canot de
sauvetage aux autres naufragés.

n en a une chance, ce diable de Larvor! s'é-
cria Dagom.

S'élevantau vent des récifs, puis laissantporter,



l'embarcation disparut derrière le banc des roches,
pour reparattre bientôt faisant force de rames,
afin de sortir de ces passes dangareuses. Puis elle
mit à la voile et, poussée parla tempête, ne tarda
pas à atteindreCamaret, où elle ramenait les trois
naufragés absolument épuises de fatigue, de faim
et de froid.



Le lendemain matin, un peu après le lever du
soleil, la mer étant redevenuecomplètementcalme
et des vols de mouettes, de goélands, se poursui-
vant entre la presqu'île de Roscanvel, le Grand-
Gouin et la côte de Léon, la Corentine, a hauteur
des Capucins, pochait le maquereau.

Une jolie brise d'est-sud-est avait succédé à la
furieuse tempête apportée les jours précédents par
le suroît, et rien n'était délicieux comme le spec-
tacle de cette matinée de mai, avec son ciel bleu, à
peine tacheté de quelques nuages blancs très
légers, glissant ainsi que des gazesminces.

Des l'aube, Garrec, à un coup d'œil jeté au-delà
de la jetée, avait immédiatement reconnu qu'il y
aurait du maquereau ce matin-là, tant la rade était

v



couverted'oiseaux tournoyantdana l'air, rasant la
mer et poussant des cria joyeux.

Le goéland est, en eNet, particulièrement friand
d'an petit poisson nommé sprat, qui indique tou-
jours un passage de maquereaux, car H est égale-
ment poursuivipar ceux-ci, dont il est le régal pré*
Mré. Généralementla pêche se fait avec une ligne
à la traîne, a l'hameçon de laquelle se trouve une
amorce taillée en forme de sprat, et il faut du vent
pour que l'app&t scintille sous l'eau, en imitantles
mouvements du poisson qu'il représente.

A chaque instant les lignes remontaientchan-
gées, at, peu & peu, la oaie s'emplissait, toute
miroitante d'argent, d'azur et d'émeraude, par
l'entassementdes maquereaux, dont les merveil-
leuses écaillesbrillaient au soleil comme un ruis-
sellement de pierresprécieuses.

Tonton Corentin, aussi calme, aussi peu ému,
que si la veille il n'avaitpas failli disparattre vingt
fois au fond de cet Océan, si berceur aujourd'hui,
riait, causait, ne paraissait pas même se souvenir
de son héroïsme, pas plus que ses compagnons ne
songeaient à l'en féliciter ni même à lui en parler.
C'était là un fait si simple, si naturel chez eux,et
faisant tellementpartie de leurexistence, qu'on les
eût bien étonnés en leur adressant une pareille re-
marque.

Parfois, sur le moment, il y a un peu d'enthou-
siasme nerveux, des cria de joie, des bravos, une



houle dacclamations accueillant sauveteurs et
naufragés mais cela est rare et de peu de durée
chacun en eut fait autant si l'occasion s'était pré-
sentée, toutes ces existences de pécheurs et de
marins ne paraissantpas compter, tant la sublime
folie du dévouement coule à pleins jets dans leurs
veines, inonde leur cœur de sa liqueur généreuse.

Ils vont a la mort, commeon va au devoir, sans
hésiter, sans regrets, la nuit, le jour, à toute
heure, en toute saison, dans une simplicité ins-
tinctived'êtres dont ie métier est de sesacrifier,de
sauver, de périr pour les autres, de quitter ceux
qu'ils aiment le mieux pourcourir au secours d'in-
connus en péril mortel.

Pauvre petite Yvonne murmurait par ins-
tants Garreo,en amenant posément sa ligne, au
bout de laquelle se débattait quelque belle pièce.

En effet, il ressentait une certaine satisfaction
d'avoir recueilli la malheureuse enfant, un con-
tentement plus grand d'avoir contribuéà la sau-
ver, que s'il avait eu affaire a quelque robuste
pêcheur,capable de se défendre, de lutter contre
la mer.

Cette innocente l'attendrissait comme un tout
petit enfant, inconscient du mal et de la souf-
france.

Son cœur avait de ces douceurs amollissantes
pour tout ce qui était faible, pour tout ce qui était
désarmé contre la violence de la nature ou des



hommes. Rien de plus touchant, aussi, que de le
'voir soulever entra ses mains énormes quelque
bambin rieur, de remarquer la délicatesse éton-
nante avec laquelle, ses grosses pattes, semblables
à des pinces de homard, par leur dureté, leur cou-
leur cuite, l'épaisseur de leur cuir, enveloppaient
sans les blesser les membres dodus et roses des
tout petits. Oo sentait une âme tendre et bonne,
d'une bonté quasi-maternelle, sous la rude éoorco
du pécheur.

Pauvre petite Yvonne, tout de même.
I! hochaitla tête, réfléchissanta ce qu'elle avait

da souffrir, à ce qu'elle avait supporté sur cet
écueil où, en compagnie de Larvor et de son
mousse, elle était restée toute une nuit et près
d'un jour, environ vingt heures, sans boire ni
manger, n'ayant pour toute nourriture que les
coquillagescollés au roc. Il lui avait fallu résister
aux incessantsassauts de la mer,dans les ténèbres
qui affolent, dans le froid des lames qui l'inon-
daient sans arrêt, dans la pluie implacable de l'é-
cume grondantes'abattant sur elle pour l'arracher

de son refuge.
Puis, ce dernier danger couru, le plus terrible

peut-être, quand, attaché lui-même a un greUn, il
avait nagé en la portant, roulé par les vagues, à
demi asphyxié, ne sachant pas s'il pourrait jamais
atteindrele canot.

Ma foi M pouvait bien se l'avouerà présent,



dans la calmeet heureuse sérénité de cette aplen"
dide matinée,H avait cru y Mater, déjà épuise par
le sauvetage du mousse, ne parvenant plus & se
haler le long des flancs élevés et glissants du
bateau. Sans les efforts réunis des camarades, il
se fût noyé avec elle, n'y voyant plus, le souMe
perdu, à bout de forces, aprèstant d'heurespassées
debout, après surtout ce suprême assautdonnéaux
v agues, lorsqu'il avait dà se cramponner àl'écuell.

Un petit rire chanta le long de ses grosses lèvres
saines, montrant l'éclat des dents robustes, car,
maintenant, tout cela lui revenait, tandis qu'il
était la, a pécher sans fatigue, ses bras herculéens
n'ayant plus à manotuvrer qu'unemince ligne qui
glissaitentre ses doigts.

Encore un maquereau de fameuse taille que
l'hameçon crochait a pleine gueule; M le saisit,
arracha le fer ensanglanté, et, le jetant sur le tas:

Plus de cent que ça fait ?q

Un des hommes qui avait compté riposta:
Cent vingt et un, patron.

Il n'y avait pas une heure qu'on était au large,
dans le bercement caresseur des vagues: tout
allait bien. Il remua la tête de plaisir, ses yeux
couleur d'eau marine tout semés de paillettes
vibrantes, faisant, sur une intonation chantante

–Ahttth! Ah!ah!
Cette musique le ramena encore & Yvonne; un

saisissementle prit, car il se rappelait



Elle chantait, h* pauvre cour t

C'était vrai ~as qu'elle s'était retrouvée sur
pied dans le canot, encore suffoquée, l'eau coulant
de ses cheveuxdénoués, de ses jupes, on l'avait
questionnée, dans une hâte d'avoir des renseigne-
ments, de savoir si elle avait souffert. On n'avait
pu en tirer une réponse. Elle semblait écouter
quelque chose, très loin.

Au milieu de la tempête, par moments, une
cloche lente semblait tinter un glas dat. le brou-
baba des vagues; elle pencha la tête, oubliant le
rugissement des flots, le'froidqui la blêmissait, et
un sourire monta sur sa face pAle, sous les blonds
cheveux collés & son front, & ses joues, & ses
épaules.

Corentin écoutait aussi il avait fait
La Vandrée qui chante à o't'heure, mauvais

signe Heureusement que nous avons le not pour
nous i

On passait devant Pen-hat, dans des tourbillons
d'écume qui blanchissaient toute ta côte d'uneeau
de savon mousseuse et neigeuse.

Comme toujours, attirée par cette cloche qui
semblait aller éveiller au ïond d'elle de mysté-
rieuses ammtés, Yvonne, les mains appuyéesau
bordage, à demi relevée sur ses genoux, se pen-
chaitdavantage encore vers la pleine mer, et voilà
qu'elle s'étaitmise à chanter, de son étrange voix
de folle.



Ni AcK M<:<~ ~M<~ Xa~aM
NoMaM~ef«MH~a~ en

Surpris, les rameurs avaient failli en laisser
échapper leurs avirons, reconnaissant i'~M~M
breton, dont François Coppée nous a donné l'ex-
quise adaptation

La cloche sonne t'Ao~tus,
La Terre a donc un jour de plust
Sainte Vierge Marie, 0 P&t t
A jamais sois bénie, Aoe ~na
On aeat la bonne odeur da Ma,
L'étoilebriMe au ciel de Jaia.
Sainte Vierge Marie, 0 Piat
A jamais sois Maie, Ave Jtf<t!'<o/

Au milieu de cet aboiement des éléments,c'était
saisissant et déticieax, oe chant de paix etde M
douce, dont les syllabes celtiques s'élevaient,
étranges, en nno incantationmystique, montant de
cette pauvrebarquequi bondissaitdans le mugis-
sement et la furie des lames.

Ils avaient eu, un moment, l'impression de quel
quechosede surnaturel se produisantmiraculeu-
sement, pour les encourager, les protéger, comme
si un ange fdt venu, parmi eux, prendre la forme
passagère de cette innocente.

Tonton Corentin iai-meme, songeantaux légens",

des, n'avaitpu s'empêcherde tressaillir, se deman-



dant si c'était bien Yvonne qu'il venait de sauver,
ou si c'étaitseulement quelque fugitiveapparition,
qui allait s'évanouir, lorsqu'ils se trouveraienten
sûreM à Camaret.

Toute la nuitée souvenir l'avait poursuivi, puis*
sant sur son cerveau de simple, et cela lui revenait
maintenant, ramenant en lui, sur sa bouche, le
chant pieux

J~ hou salud ~Me< Ka)'«HM

On dirait la .MaWe-~ne, la-bas &t un des
hommes.

Garreo,brusquementarracher sa rêverie, mit en
abat-jourune de ses mains au-dessus de ses yeux

–C'est ma foi vrai! Si c'est pour le maque-
reau, Hervé ne s'est pas levé assez tôt, mais il en
trouvera encore.

Paisiblementii se remit à la besogne; mais cela
avait détourné ses idées, qui se reportèrent sur
Mariannik,en même temps queses sourcilsse fron-
çaientun peu à la pensée de ce Revenant, toujours
d ~ss6 entre eux, bien que le consentement de
Pierre Gui~arc'het la parole de la jeune Bile eus-
sent du le tranquilliser.

Au lieu de piquer dans la direction du Grand-
Gouin, la barque niait droitsur la Corentine; ayant
vent arrière, eUe se rapprochait rapidement, pen-



chée sur le flanc gauche, coupant la mer de son
avant efCié. A l'arrière, un homme debout,appuyé
à la barre, paraissaitregarder du côté dos pécheurs
de maquereaux.

Elle vient sur nous, patron1 observa le
mousse.

Tiens tienst. Peut-êtrequ'il croit l'endroit
bon Il n'a pas tort 1 riposta Garrec.

Intérieurement,il revoyait ce jour où, revenant
de la pèche à la sardine, Hervé l'avait accosté pour
lui causer si drôlement de Mariannik; n'allait-il
pas encore venir lui chercher noise ?t

Ses poings se crispèrentmalgré lui, et sa Ugure
bonasseeutune contraction de colère, pendantque
tout au fond de lui, dans ce limon vaseux du cœur
humain, même le plus honnête, mômele plus par-
fait, courait sourdement le vagueregret de l'avoir
sauvé, aux Pierres-Noires,et sauvé malgré lui

11 voulait mourir, j'aurais dû le laisser!1
La ~faWe-~nne accostait la Coxntt~e; au mo-

ment où Garrec, essayant de chasser sa mauvaise
humeur, relevait la tête, ses regards rencontrèrent
les yeux d'Hervé, des yeux plutôt attristéset hon-
teux que durs et haineux comme d'habitude.

Ce fut le Revenant qui débuta
Corentin, nous étions amis, autrefois,quand

nous jouions sur le quai; t'en souviens-tuencore?
Le patron du canot de sauvetage, le visage

détendu, tout surpris, répondit



-Jene l'ai jamaisoublié, moi1. Je ne demande
qu'a l'être toujours,tu le sais bien.

Guivaro'h semblait gêné, les paroles sortaient
péniblement de sa gorge, serrée par l'angoissse,
par une souffrance intense

Tu as sauve Yvonne Je ne t'aipas encore
remercie! Eue te doit. nous te devons la vie,
tous les deux Car moi. moi aussi 1.

Sa voix trembla
le ne veux pasque ce soit pour ton malheur!

Tu es meilleurque moi là-bas, on m'a perdu,
on m'a rendu mauvais; et puis, ici, mon retour.

personne, plus personnel.
Corentin, très embarrasse, roulait et déroulait

une ligne sur ses doigts, tandis que cet échange de
paroles avait lieu entre eux à voix basse, il dit

Et moi, Hervé?. Ton ami. Tu aurais dd
penser!

L'autre leva la main d'un geste désespéré, bal-
butiant

Et!e! Ah pourquoi?.
Il n'acheva pas, se dominant

Marianniksera ta femme; tu en es plus digne
qu'un mauvais gars de ma sorte 1. J'étais fou 1.
Est-ce qu'avecmoi, avecle Revenant,ellepouvait?.
Ah 1 ah 1 ah 1 Quand on a eu mes aventures, mon
existence?Si on savait?. Ah ah: ah

Un rire sinistre, où grelottait comme un secret
sanglot coupa net sa phrase sans qu'il achevât



touthaut sa pensée mais il tendit la main,ani-
mant

Nous voilà cousins, Garrec 1

Pas une parole ne s'échappa de la bouche de
celui-ci, rien que des remerciements trahis par la
grosse grimace de joie des traits, par la rude
étreinte des doigts broyant la main qui lui était
tendue.

Ce ne lut qu'après un long moment de mutisme,
sous l'étonnementde cette conclusion inattendue,
que Corentin put s'exclamer

Je suis heureux, heureux!
DéjàHervé Guivarc'hayant largué l'amarre qui

rappliquaitcontrela Corentine,la Marie-Anneniait
vers le large; elle disparaissaitderrière le bec du
Grand Gouin que Garrec répétait, le cœur noyé de
joie

–Je suisheureuxt.



QUATRIÈME PARTIE

1

Criait deux semaines plus tard, un peu après
midi.

Sur le quai, aupr&s de la guérite du douanier, un
'~oupe se tenait, paraissant guetter les barques
qui rentraient les unes après les autres, et, chaque
fois que l'aile brune ou rouge commençait à dé-
passer la pointe du Grand-Gouin, desexclamations
d'impatiences'échappaient de la bouche de l'une
des personnes ainsi réunies.

Oh! diable!monsieurle commissaire, espérez
u n brin, il ne va pas tarder.

Balance, frottant rudement ses mains calleuses



aux nodosités de pierre, souriait, sa chique gon-
flant une de ses joues, un clignotement de satisfac-
tion battant ses prunelles aiguës.

Oui oui Je pense bien, faisait l'officier;mais
je voudrais déjà le voir là, pour lui montrer.

Il agitait un papier bleu que le gardien du sé-
maphore de Pen-hat, servant de télégrapheà Cama-
ret, venait de lui apporter en personne, n'ayant
pas voulu confier ce télégramme important à son
mousse, selon son habitude pour les dépêches
ordinaires.

Pierre Gnivarc'h, sa casquette de grande tenue
vissée sur son petit crâne d'oiseau, son nez en bec
semblant fouiller impatiemment devant lui, assu-
rait

Je vous promets qu'il va s'envoyer, môme
qu'il devrait être ici.

Marhadour,se dandinantsur sesmollets bombés,
avait la figure plus rouge et plus luisante qu& ja-
mais toutson individu pétillait de joiemalicieuse

Je ne lui dirai rien, vous verrez, rien du tout.
Ma Doué tu auraeraison; il croirait àquelque

singerieobjectaBalanec.
Le long de la jetée un mousse courait, les talons

lui battant le dos, tellement il allait vite, télégra-
phiant de la têteet des bras. Le mareyeur l'aperçut
le prem ier

Tenez! ce macaque de Pierrik l'a m, sûr
commeje vous voisJ il s'amena poar l'annoncent



Les impatiences s'avivèrent jusque ce que l'en-
fant fût à portée de voix du groupe il cria, en effet,
de loin:».

Via Tonton Corentin ?2
Bientôt une barque se découpa, dépassant de ses

m&ts la maçonnerie de la jetée, glissa au ras du
phare et arriva, coupant en biais,ses voiles s'abat-
tant l'une après l'autre d'un gracieux mouvement
de grand oiseau fatigué, reployant ses ailes contre
ses flancs.

Lentement, elle exécuta la manœuvre qui lui fit

ranger la cale, et ce ne fut qu'au bout d'an mo-
ment que Garrec, en posant le pied sur les dalles
empoissées d'eau de mer, s'occupa de ceux qui
l'attendaient.

Bonjour! at-i!. Pas fameux, la pêche aujour-
d'hui.

Baste! il y a des dédommagements! mar-
monna Marhadour.

Un coup de coude dans les côtes arrêta le bavard.
Trempé d'embruns, les sabots claquant lourde-

ment à chaque pas, Corentin montait la pente de
la cale, chacun de ses doigts enul6 dans les ouïes
de quelque poisson, mylord aux écaillesd'or, de-
moiselle a l'armure d'argent,vieille à l'étrange mâ-
choire bleue, aux splendides couleurs, d'autres
encore. Il levait vers ses amis une physionomie ré-
signée et souriante, tandis que ceux-cis'efforçaient
de conserverun air indiaéront,



Le commiasaatreplus vif alla au-devant do tut
Garreo, j'ai quelque chose & vous annonoer.
A ma!, monsieur le commissaire' dit-i!,

étonne, sans tacher ses poissons, mats a'aprStMtt
court.

Son tnieftocuteuï'agitait le MMgFMnme

Je vals votts lire ceci, vou!ox-vous J

St ça peut vousôtra agréablet.
Il rlait, no voyant pas qnot rapport pouvait

extator entre tut et ce petit papiervenant d'ow it

ne savait, n'ayant personne qui pat oorfespoodre
avec lui.

Le commissaire lut
–Jean-Vincent-CorenUnGarreo, patronducanot

de sauvetage de Camaret. <

H s'interrompitpour interrogergaiement
Est-ce bien vous?
Dame1. Je pense qu'il n'y en a pas d'autre ?.

Demandezplutôt?.
Le lecteur continuait, articulant tous les mots

Est nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur!

Hein?. moi!
recula d'un pas, les doigts toujoursimmobi-

lisés par ses poissons, presque p&ie sous sa couche
de h&ie, pendantque ses amis, l'entourant, approu-
vaient

Oui, toi, décoré!
Rudement mérité,va



Pour tas nombroux sauvetages qu'il a
aaaoMpiis auperii do aa vie termina i'ofaeiop.

Peu à peu, MtH~ de cette première aooouaao,
Corentin souriait, de son bon sourire habltuol Qui
était commela caractottsttqne de sa phyatonomte,
le signe extérieur do aa nature dévouée, honoûto
ot simple. Il murmura, OMbaftassa, presque boa-
taux:

Pourquoi cota à mot? Et tas autres!
H tut semMait qu'il tour ttt tort, qu'it tcurprtt

teur patt.
il dut copendaut se rendre aux explications de

ceux qui se pressatent autour do lui, disant que te
tour des autres rendraitaussi, mais qu'il avait fait
plus qu'eux, que c'était lui qui les dirigeait, les
entraînait parson exemple,par son courage;enun,
qu'il avait payé de sa personne, tout seul, notam-
ment à ce dernier sauvetage, aux Tas de Pois.

11 so débattait
Tout de môme, c'est trop, la croix!l

Mais déjà, de voir le plaisir que cela faisait aux
camarades lui donnait du contentement, et la
pensée de Mariann!k acheva de ie convaincre; il
songea

Elle sera plus fière de moi t

Il se laissa entrainer par le commissaire de la
marineet son futur beau-père qui avaient organisé
unepetite fête en son honneur.

Dans la vie calme de ces gens de mer, on il ne se



paaaoqaodo petits motd~ata, una bonne pûehQ, un
h~pito~, où tea morts n'ont pM de pf<ao tc&a vto-
iûMttt ~mte MMM«t jutMMMUt'f, tant est hamtuoHo
la vision dû ifttaart, t'MOtmtuotanoodu la mta&Fe,
do t'ext8tenco rude ot p6M<btc, cette erots doan<to A

l'un do ces Mfoa modoatos, tg~or~a, & qui on no ta
prodt~ua pas, fut un 6v~MMent.

Ct)!a comptait donc !&.has, oa haut Hou, tOMf

existence e~a~ummoMt rt~q~Ao poMf tca autMs?
R'~tft!t comutH un roftot df !<tj~Uco tombunt tout A

coup aur aux, tes r6ohaM<fam ~«qu'au cc&Mp.

A la na do !a soirée, après de nombre~es aanM';
portûcs au nouveau t~ionuatfe, la comtaiseaira
lui apprit qu'it ra~taU uno depn~M fMmaMtô a
remplir, c'~tah d'aUer cherch<'r sa croix tut-mêtao
& Paris, où e!!e lui sefatt n'mtse, satoa l'usage 0~
sôaacc sotcnneUe, par le ppéstdent de la Soc!&tû
contrale do sauvetage desnaufragéa.

A Part: ma Dou6tVoue n'y songez pasQm
voudraitd'un pêcheur comme molt.

Il s'en~ta dans un relus obst!n6, disant qu'il
préférait se passer de la ccoix que de taire un
pareU voyage, et qu'on le trouverait tout de
mémo toujours prêt à sauver les équipages en
danger.

Qu'kait-U faire t&-bas, bon Dioa Il se croirait
phts perdu qu'& cent lieues des c&test en pleins
brisants 1

Mais te comble fut lorsqu'il sut qu'itlut ïiacdraït



«no redingote pour a'-Ststor & ia oeromonio: aon
ontotoMent dovhtt a!~<a tt'fribtc.

Chacun insista tom tour aupr~a do iui, aHo
do vatnero cette t.tMthuttton toute brotonnc, et
Pierre ~Htvarc'hretnarqu"

8t tu n'avata pttx tes ~pnn!ca p!H« targcs que
Mo!,jt)toptûterata hit'n !a n~nno; j'en at nao
pFC8tt«e nouvo, tt'uto thtn~ttntc.cH Un thap nttif!

Mix'!)a'<<'MP oxpU~ttxtt
–Tusaia.ma vc!t" t'Mttf!)(!: tu n'as qH'nn

mot & dire, on route p'~<r !t} Ffet A<rh6 ait ~f<)t,

tu pn'nds pa8s't'go sur r~"«~«< UH s)!f lu yt'«M«-
<eMt, trois quarts dhoufo, une petite haura au
ptua puup t~etser ta radu et accoster au port
QUCommetcp.aHtcst.VttyotM,c'est pas todtabtc!
Une fois ta, tu vas prendre ton Mttet à la gare et
te voita en chemin do fer comme un prince, jus-
qu'à Par!~? Ça s'avulc commeune 0o««<?/ Ah tje
ne dts pas, s'it fallait aller Jusqu'ù Toulon, parce
qu'ators M y a une trotte, môme que J3 t'at tatto
trois fois, du temps quej'eta!a au service 1.

Le pêcheur, égayé par le verve du boucher,
mollissait visiblement;ce fut Pierre Guivarc'hqui
acheva de le décider

Écoute un peu, cette redingote, ii te la faudra
toujours; elle te servira pour la noce, hein?.
Alors, quoi, dépêche,nous faisons le mariage Mon
retour! Ça va-t-it?.

Entendu conclut Corentin, faiblissant tout à



fait, on aontant ta ponaû~ !a aou~MtpdeMaptanath
ad p~etpt~paA fond de soit atBMp, ooM~ae !a tMer
dana les Qanoa d'ua nav!M par la brûaho ÔROFNM

qu'y troMe la pointe atgu~d'unotochosous-maftno.



Lorsque Corentinouvrit sa Canote et repoussa
le volet qui empaohatt ie jour do pénétrer dans
sa chambre, M était un pou plus de quatre heures
!e temps étatt si merveilleux qu'il lui sembla sen'-
tir passer sur sa peau comme une caresse, dans le
bain de clarté douée qut t'eavetoppa tout à coup.

Au ctet, au-dessus do sa tête, quelques éiottes
attardées, d6J& éteintes à demi, st !p&te~ qu'oneut
dit des pierres précieuses mourantes.

Des teintes roses saumon envahissaient i'atmo-
sphère, se dégradant & mesurequ'elles s'élevaient
vers le zénith, tandis qu'un rose plus vif bordait
la crête des falaises de Roscanvei, annonçant le
aoieii encore invisible derrière la cbte de Léon,
derrière la masse étagée de Brest. Au-dessous, a
Ïa base des roches, de la pointe des Capucins à

Il



cette du Qrand-Gouto, de i'aaso da RerthcMtao
au~on!c<a mer était noire, d'un noir ondulé,
frémissant, comme uoo moire vivante.

Le p6cheura"piraavea doUoosi'atr frala que lut
ca\oyn~ une brise Mg&ro aouMant do t'ost, et,
s'accoudant & !a 0)nôtpo, songaa, tandis que, iaaan-
stbtpment, !'asHa 8'~tcvant sans so laisser voir en-
cota, !cotet payait par des nuancessueocs8tva8,dM

saMtMttn au roso. du rouge vif& l'or t<<~Me, avant
d'arf!v<r& t'Mvcugtant~btotttasemcntdesMyoaaet
& t'Mur impeccable, & pa!ne x6br6de transparentes
bandesb!anch&tres, ~onarpMs de nuo~es vaporisas.

Un tel flot assaillait le cerveau de Garreo, qu'il
aeparvenaH pas à mettre de l'ordre dans ses pen"
socs, heurté par Fentassetucat des ~ouvenira ré-
ceatf, bouscuto par les événements qui s'étaieat
en un 61 court espace de temps rués sur lui pour
l'arracher & la placide monotonie de sa vie haui-
tuelle.

C'était surtoutce voyage à Paris, ce gros dépia-
cementFayantentevé,durantquaMnte-huMbeures,
a son milieu, à son entourage iamuier, qui, bien
que terminédepuis près detroissemaines, revenait
encore le harceler de sespéripéiies inoubiiaMas,et
dont tous les détaiis, môme eematin~la, affluaient
viotcmment en lui, l'égayantet l'étonnant tonr&
tour.

Jamaisji 'n'aurait~puimagimerceitu non jamais
SI on lui en avait parlé autrefois, H eût cm & la



farce de quelquo mauvais piatsant, comme H s'en
trouve toujours sur ieaBateaux de iMtat.d~ ces
loustics qu'on appottc P«r<s(ens, môme s'ita ne
soat pas dois Capitale, tant leur eapritoat tourné,
ainst que celui daa stnges, veM toutes tes drôleries
et toutea les p!aiaaotefios.

Tout S'étai pas8&, ponrtu!,~eo un air ~e rêve,
do chose p89 arr!v6e la coHMO de CamaMt au Ffet
sur la e«tTr!o!e de Mathadour, le trajet do Dfest à
Pada, o& i! était débarque au petit matin, t'adresse
de !a Société de sauvetage dans son purto!eu!Uo,

avec des lettres du commissaire de la marine, des
eert!Ceats,uB tas debrtccies destineMa constater
son identité.

Puis, la journée, quettc a<ra!re!1 Et cette céré-
monie dans uno belle salle toute dorée Les
moindres détails s'en étaient Bxés dans ses yeux,
dans sa mémoire, avec tesuot!esparo)esqu'onavait
dites sur les sauveteurs.

C'étatt vers les trois heures et demie que la fête
avait commencé,après qu'un amiral,qui présidait,
eut pris place sur le îautenit du milieu entre ïeïe-
p~ésectantdu Présidentde la République et un
autre personnage huppé.

'Eux, les sauveteurs, on leur avait donné des
places d'honneur, ont l'estrade, a droite et à gau-
che, et eeta l'avait tout de suite rassuré de sere-
tfouver avec des peaux tannées, des faces gou-
dronnées, des patrons de canots de BoscoS, de



Calais, d'Audlerno, do Boulogne,d'un peu partout,
appelés là pour des réoomponaos.

11 y avait en des disooura expliquant le but de la
Société, tas succès qu'elle obtenait, l'histoire des
naufrages do l'année dcouMe, UTta pièce da vers
hte par un acteur, baaMaoapde musique exécutée
par des soldats, ot, enNn, ta plus émotionnant,
quand son nom avait été prononcé.

Des bribes do ce qu'an avatt dit suriatMottaient
encore 6& et t&, dans son corvoau

« Le patron Garreo, de la station de Camaret, est
un de ces vaUtants qu'on peut appeler l'homme du
devoir, et, pour le sauvetage, le devoir c'est l'hé-
roïsme Inconnu. Garreo est no &Camarat, son en
fance s'est écoulée dans la barque de pêche de son
père. a

L'énumérationde ses services,la liste des sauve-
tages accomplispar lui précédemment, avant d'ar-
river aux derniers

a Cette année, Garreo semble avoir voulu ser-
passer encore sa belie conduitedes années précé-
dentes en octobre, H sauvait douze hommes du
bâtiment de commerce la ~e~e, en perdition par
une tempête horrible, sur les Pierres-NoiresEn
janvier, il conduisait son canot au sauvetage d'un
vaisseau norvégien et le ramenait au port; enCn,
il y a quinzejours à peine, c'était une femme, un
hommeet un enfant qu'il allait arracher à la mort,
sur d'effroyables écueils, les Tas de Pois t. »



Et la an do cette allocution qui bourdonnait

o C'est la croix Ça la Mgion d'honneur qui lui
est décernée aujourd'hui. Venez donc, patron
Garreo, recevoir cette haute distinction que vous
avez si Menoonqutaat. Il

Quel trouble, quand on i'av&it ainsi appeM toutt
haut devant cette foule qui battait des mains,eftait
bravo, a l'étourdir, et que la sang lui aomMaU
pfAt à gtc!of par tous los pores do sa Oguro t

Par exemple, s'tt lui avait fallu dtpe ootamoat 11

avait traverse tout ce beau monde tasse, comment
H n'avait pas trébuché sur les marches, comment
M avait pu regagner sa place, la croix attachée à
sa redingote, la fameuse redingote faite exprès, M

aurait été absolument incapablede l'expliquer.
Ce qu'il savait, et c'était aussi cela qui lut repas

sait dans la mémoire avec une parfaite netteté,
c'est que le président, ou un autre, quelqu'un
enQn, tui avaitdemandécommentM avait fait pou r
opérer ses sauvetages, et que, tout cru, sans cher ·
cher au delà ii avait riposté, dans l'ahurissement
de son émotion t

F.ez-vous a t'eau, et vous verrez
Une phrase qui avait soulevé parmi ces mes-

sieurs un rire énorme, plutôt bienveillant, car
quelques-uns avaient crié

Bien dit 1

Il a raison 1

–C'est la vraie réponse 1



Lu~mome avait On! par rire comme eux.
Apfps~ ma foi 1 la oô~tuonrit) 8'ôtait terminée

vers cinq hfurcs et demie on l'avait !nviM & at)
banquet: on avait hu, maog~, on l'avait promené,
jusqu'au moment o& on l'avait reconduit Jusqu'à
lu gâte et où 11 s'était rftrouvû ~eut, M croix dans
sa t oeho, un joli fMbnn rouga nou6 à la bouton-
Miùrc.

C'cta!t donc arrh6, tuutce!aPnn'avattqM'&se
KtMMtMer pour s'en ussurcr, pour apercevoir, sur
une chatsc, s~'n vêtement noir, sa d<!corat!on Ham-
banic sur i<S(o«o, a\cc un beau rayon dûM!û!
tout neuf, trouant la ffnôtre et venant s'abattre
en plein dessus.

Knmetne tcmp! itava!t commeune sensation
étonnée a se voir r~tcr là, & sa focôtre, dans une
paresM inhabituelle, et ses yeux aUaientmacM-
nalement chercher, au milieu de la uotUUe des
barques, la bouée d'attache, à laquelle s'amarrait,
Immoblle, sa Co~H<ttte.

LesoteUcommen)ga!t& dépasser todos montueux
de la presqu'île de Roscanvei, vers Quelern, la
plage de Trez-Rouz, etmontait, entièrementrouge,
comme une boule de métal en fusion.

Ce tut subitement une transformation. La mer,
qui paraissait depuis quelques moments nne im-
mense nappe do mercure, par endroits glacée de
bleu et de rose tendre, se moira d'abord d'un bleu
vert pas de vagues, rien que des lignes sombres



ou aiairca, friseMes, hMtn'~& d'un pâtit h'a!t &n

et jrdguUpr, trame. énorme de oatto tap~~rie
immense déroulant à t'inttn: te:) nuances du bleu
et du vert confondus,unis. Puis, rien qua du bleu,
presque le bleu lapis-lazuli de la MMttwfanoc,

sous co batser da fou qui diamanta t'0o6an d'otin-
colles remuantes,

Dans !o m!rottomontda!r, CotenUn reconnut sa
barquo au grand mflt HnHatt un pavillon tdoo-
ïofc, ot, en examinant le port, i! remarqua que
presque toutes las barques étaient 6ga!emont pa"
voisces. Une émotion très douce lui entra au fond
du cour, à cette manifestation g~nortde, a cette
unanimité de fête qui accueillait ce )out\ oh son
mar!age avec Mariannik allait se côtébrer.

Du mouvementcommençait à se faire le long du
quai. Dos hommes, des tînmes, des enfants sor*
talent des maisons, venant Sancr au soleil, allant
et venant, se groupant devant les portes, ou tout
au ras du port, pour regarder sous l'eau des Jeux
de petits poissons, plies Siant d'un coup de queue
au-dessus des vases vertes, myriades de minus-
cules vieilles faisant comme un groulliementde
moucherons dans la transparence de la mer
crabes se déplaçant avec leur bizarre marche de
côté.

Déjà on entendait bourdonner,sortant du milieu
d'un tas de marmots, pieds nus ef en cheveux
ébouriffés, le premier couplet d'une chanson qui



roulait à travers Camaret & la moindre iote.
Qarrec adressaun joyeux bonjour à des gardas

de quinze à seize ans, chargés de branchages
verts, qui, les uns après les autres, s'engouffraient
sous la porte d'une maison voisine, où se trou-
vait la salle de bal de Camaret,une salle ne servant
que pour les mariages et qu'on décorait de fleurs,
de feuillages, de drapeaux.

En se penchant un peu, il pouvait apercevoir, à
l'autre extrémité du Notio, la maison du bureau
du Port ses yeux se fixèrent attendris sur une
tenétre bien connue. Il crut y distinguer une forme
de femme et songea, le ccour battant comme une
cloche de fête z

Mariannik ma femme 1

La chanson grondait plus fort le long du quai,
semant la joie partout.

Il se mit à sa toilette, une toilette soignée, car
il tenait à faire honneur à celle qui voulait bien
de lui pourmari.

Ce fut toute une complication, car il était seul
cette fois, tandis que lors de son départ pour
Paris, dans ce costume qui devait être sa tenue de
noces, on l'avait aidé, Mariannik elle-même, fai-
sant, disait-eUe alors en riant, son apprentissage
d'épousée.

Comme on avait ri, et que de joyeux propos 1

Il essayait surtout de se rappeler la manière dont
elle lui avait noué sa cravate, mais ce n'était plus



la cravate noire du voyage,et ses gros doigts n'o-
saient toucher cette cravate blanche toute neuve,
de peur de la froisser, de la salir.

Il n'avait pas terminé, lui d'habitude si prompt
a s'habtUar, quand on poussa sa porte c'étaient
ses témoins, Balanee et Marhadour, dans leurs
reluisants vêtements de fête, qui leur donnaient
un air tout gêné, une tournure raide et empôtree.

Au moment où il parut sur te quai, devantsa
porte, deux coups de fusils claquèrent à quelques
pas; les douaniers célébraient ainsi le mariage a
leur manière, et, toute la journée, il allait en être
de même, à tous les bouts de rues débouchant
sur le port, dans ce besoin de tapage,de bruit, qui
caractérise les joies des êtres simples, un peu pri-
mitifs, fantasias d'arabesou pistoletades de noces
de village.

La veille, une quantité de carrioles, de chars à
bancs, de cabriolets plus ou moins bizarres et
sonnant la ferraille, avaient amené les principaux
invités, des parents éloignés, des amis. Il en était
venu de tous les environs, de Crozon, du Fret, de
Morgat, de Brest, même de Douarnenez et d'An-
diorne, de la famille des Gruivarc'h aussi le cor-
tège qui sortit, sur les neufheures, de la maison
de la mariée, était-il tout à fait imposant.

Dérogeanta la nouvellemode, qui consiste main-
tenant pour les Camareiois, a faim venir des
musiciens de la ville, Corentinet Mariannik,restés



Rdelesaux anciens M: avaient abaolumontreolame
ta musique du temps jadis. Kn tête de la noce, un
joueur da Mnlou et une musette ronronnaient
donc les vieux airs bretons on leur avait cepen'
dant adjoint, surtout en vue du bal, un cornet &

piston, qui renforçait un peu le bercement nasil-
lard du biniou.

Tout Camaret fut en Messe ce jour-ta et pas une
barque ne prlt la mer.

Hervé Guivarc'h, ayant consenti a servir do gar-
çon d'honneur, semblait avoir dénnitivement
uublié tout ce qui s'Ôtatt passé auparavantentra
Corentin et lut; 11 fut d'une gaieté folle, riant, ptai.
santant, inventantdes jeux pour amuser les invités
et leur faire passer le temps agréablement, racon-
tant môme certains épisodes de ses voyages, des
choses dont il n'avait jamais parM jusqu'alors.

Tiens t tiens t on dirait qu'il se transforme,ce
~MenaH</constata Marhadour, surpris.

Tante Rosalie semblait radieuse de ce visible
changement;elle murmura M'oreilie du boucher

le crois que sa demoiselle d'honneur y est
pour quelque chose, vois-tu, mon il 1

La Bernardine, la fille au père Moal, deKer-
loc'h?. Ma Doué! un riche partil. Alors ce
serait vous, tante Rosalie, qui auriez arrangé la
chose?..

Oui! il faut qu'il l'épouse i

Si la brave femme avait pu surprendre, a cer-



atna tnonwnts, ta pli amer qui ortilpait les ievres
d'Hervé, ctte pût ou moins do confianco dana la
réussite do ce mariage. Mata oHe n'entondatt que
son rire bruyant, que tas ohanaona jaiUtea de son
gosier, ne voyait que son entrain ta la danse, aux
divertissements organisés par lut; surt«ut e!!c
avait tant d'onvto de voir ta pauvre gaf~on bten
toufnor, qu'eueprenait pouf un fait accompli ce
désir qu'eUe caressait de eoncort avec to maîtredo
port, un mariage auquel elle poussatt fortement
Hervé depuis quotque temps, depuis qu'on le
voyait résigné, échangeant des poignées do main
avec Garrec, acceptant cette union de sa cousine
avec io patron du canot de sauvetage.

Corentin était si heureux lui-même, si débor-
dant de bonheur, qu'U voulait voir tout le monde
content, et qu'il avait accueilli avec enthousiasme
le projet de tante Rosalie, disant

Certes, c'est i& un excellent choix; cette pau-
vre Bernardine n'est pas heureuse avec son vieii
avare de père, avec Hervé elle sera comme dans le
paradis elle est fort gentille, M l'aimera 1

Seule, Marlannik avait hoché îa tête
Je ne crois pas, moi 1

Mais,en ce jour, eiie oubliait tout pour se réfu-
gierdans l'ivresseprofonde qui l'enveloppaitdepuis
le matin. La journée, avec son soleil étincelant,
son grand ciel put, passa pour elte avec une rapi-
dité dont elle ne se rendit pas compte.



Le bat était dana tout son entrain et iea danaeura
no songeaient même ptua aux mariés, quand Co"
Mntin et Mariannih quitMMnt la salle pour ron-
tMp ohé!: eux.

La nuit était profonde, Mno noit sang !ona, toute
aem~o d'ôtoHoa qui por~aiont tes tôn~hMS nu-
daaaua do tear t&te, tandia qu'uno brumo biaaoho
commMcatt&atfacop tes côtes, tas Maiaos auprôs
d'oux, au'de!& do !&JaMc, M~ gf~nd soMMepassa!
apportant un t!o"<~Ment lourd, monotono, ber
coMf, dont le rythme ïas engourdissait.

n leur sufgt de faire quolques pas pour gagaer ta
demeure du p~cheuf; plusieurs minutes, MsMstë-
Mat, tt&sémus, tendremententacês devant la mai-
sonnette o& allait a'abrtter leur honneur, leur vie
entt6re.

Camaret reposait, ses volets olos, sea portes iiar-
mées. Seule, la musiquedu bal troublait le grand
silence, et le tapage des pieds battant le plancher
sous la cadence des danses formait un roulement
sourdet continu.

Dans le port, la marée haute berçait tes barques,
qui semblaientdes formes mystérieuses et mou-
vantes d'êtres animés; près du phare, & ia limite
du brouillard, des feux de couleur indiquaient la
position d'un bateau norvégien et de deux goé-
lettes à l'ancre.

Des fusées de rires, un éclat de voix leur arri-
vaient encore, mais étouSés, perdus dans la ma-



JasMdo ta H«H. MaemMattqoe aeMebpMMf, avan-
~nt poH à pou, ao p~pupAt 6 !()? onvatoppor d'nn
voMo pour toa taotpf do tout, pom' tas mieux Mnh'
dans Mne MuMtM(!e b~nte, on MÛtno tempM ~Mû la
Mso, passât sur !oi< ehHMps, voMa!t am' aux !ca
pMfMma tOgera de la !and~ un aoHvantp dos
hf~yëMS, des ~eaût8 ot da8 <<jonca.

L'ôtrc!ntedo <CHM ttras ao rassot'fa ot, au !no"
Mcnt où h porto MtombaH daff~M oux, !ot<fa

MVM8 8'U)H!tWt.



Ce fat Lagadec ta premier, qui, au petit mattn,
constata rextraordtnatro dtaparttion do la ~<i<t-
A~nc.

FaMt vratment qa'e!!e so soit envoya hier
soir encore cHe était ta & doux brasses de ta cato 1

Bab r!posta Marhadour, posant à terre la
crosse du fustt qu'il venait de décharger soumet.
semeot devant la matson de Garrec, pour sonner
& sa façon te rêve!! aux nouveaux maries. Faut
croire que ton patron aura été l'amarrer un pou
plus loin Sans ce damné brouillard de malheur,
tu ta verrats, ta AfaWe-~MtM,son paviHoa toujours
frappé au bout du mAt, car il dott dormir à cette
heure, le Jean.Made-Kervô,il s'en est assez donné
au bat de cette nuit! Aht ah

Ilt



ttt~adco, pou <!onva!ttOM, aaooua tas ~pautos
j!'M( de fanx'ux yw<. t~o~~ !a brnnw, et j'ai

riMVMt 1

C'est htcn plutôt ta hro«4t!ard dos hoMoa ot
<!(t8o~«MMqt'tt'avQHR~!'fMM rH<!ament MtO !a

noco po«p ton aot~ptf.
!'<a t~t<)t«'t!0 grattaM !a tMa (!<) f<oattRg!o8 capr~a,

H8 ponant t'amp~ohot' do ptra ot avouant
QMotto n«oo, ttxtt (!o n~Mo 1

Soa pottt~ yeux vp!atcnt n«t(!:<pdehtt. tatttHant
la port, ohotoh~nt & ~MOf !tt htanchAtto rtdean,
aoua taqtMt <~8pa«~8sah)nt!a chupotto, te (brttn ot
tontca toi) ~tos. Bes haines 88 pt oHMcnt ~agna-
ment ç& et M aj(m(a

Je vols Men Cotoo~Me, t'autre était & cM6!
LoqMa!~tt!mH. Hcs cafr~tos étaient tMo8 dos

F8)ntMs,<!M cheveaux contht!~ nn hatn & gfatt<~
claquements de fouet, avant d'&tro rcmta dans tas
bfaaoM<t< fteno Guivafch, l'air ôpanout, 88 trot-
tait tes matns, arrivant & petits pas et s'arrêtant
parfois pour jeter un conp d'<a!! a co mur blanc
dressé entre Camarot 6t la mer.

Bataneo lui domanda
C'e~t-y du beau temps, capitaine?

Le maltre de port répondit, les épaules hautes
Au Jour d'a~ord'Aut. !t y a plus moyen de s'y

connaître! Autrefois, je vous aurais dit le temps
vingt-quatre heures d'avance. Mais c'est plus ça,
tout est dérangé, que Je crois les vents sautent



du nord au sud, do l'oat à l'ouest qu'on n'y oon"
na~p!uar!en!1

Une bruma qui a i'airdo tenir ça a pria assez
tard, vora ioa minuit, pour engfaiaaor ensuite.

Ont! aM! conttnua OHtvafo'h. ït y on avait,
uno dans co(;oat- te~t<rq)ta nous soumaosaMs
dans les chatM; ~'has on Coch!nch<na, avec
notre navtfot. C'Atatt lo matin, on était dans la
tM6ra do Saï~oH~ à ne voh' rien de c!en. Pourtant
j'avals do la nuança! On va, on va, tF&tt douca'
mant. «0&d!ahtequ'on vacommoca? o quojome
dis. Mon! le hatcau arttve droit dans un prô; à
dtoHe, agauche, autour da nous.des arbres 1. On
peuts'tMtMpor,mais pas comtoo ceta! Du coup
le commandant a'ôcdc « Nous n'en sortirons
pas M » Ons'en est ttro, mais ça a été dur t.

Une aonnattterie do grotots devant t'hotct de la
Marine attira leur attention.

C'est la Hernardtne qui s'en va Eh bien 1 elle
attend seulement pas son garçon d'honneur!1
remarqua Batanec. Hier, j'aurais cru la chose en
bon chemin avec Hervé.

Tante Rosalie parut sur le seuil, en compagnie
d'un vieux paysan.

Le père Moal t. Parions que c'est lui qui veut
partir! L'hôtel, ça coûte trop cher! expliqua
Marhadour.

Une explosion de rires accueillit l'observation.
Une tête extraordinaire, ce bonhomme, Age au



HMtina de quatra~viagta ans, la barba griao en eot-
Mer obouritM, prise en partie Nous ta eravato mon"
tant haut, la lèvre auporiaura mat paaoo, trois ou
quatre dents dans la bouche, !a chevelure longua,
tnauUe, daa anetana Bretons, a'~ehappant d'ua
crasseux chapoaH noir qui semMMt aussi agô quo
lui, avoo aa peau moMtMo, coupla do <n!Uo rides
on tous sens, somMaMa & une anUquo patniUM
cfaquo~o, o~ ïaa youx gardatont uno vtvaottû
tnqutûte.

Il semblait se dôbaUto aoua l'argumentation
Mrroo do !a doyenne de Camuret, qui lui parlait
d'Hef~6 OutvaM'h, no voulant pas !o tataser partir
sans un ooaseatemant. affirmant que oa serait un
fameuxgendre pour lui, et quo sa Qt!a ne demandatt
pas mieux.

Lui, baissait la tête, examinait ses sabots, ses
bas do laine, a'oatatant dans un refus, ou l'on sen-
tait percer son avarice phénoménale, la crainte de
la dot à donner.

Les autres s'étaient rapprochés, venant se mêter
s la conversation, et Marhadour Interpella le
paysan

Eh bien! Tonton Yan, à quandla noce?
Un rire plissa toute la peau rissolée du visagede

celui-ci, quand ii répondit
C'est-yla mienne que vous voulez dire!

Ahie rusé gredin impossibled'en tirerquelque
chose. C'était bien l'homme étrangequila-basdans



h) mervoittaus. petit viitago do Kertoe'h, noyo au
t~nd do i'awo do Dinan, !e long da la routa do
tinmarot a Cffxou, vivait dans uno chaum~M crou-
lante, soptUdo avao aon purin de ftttntar (tovaMt la
porte, ao prtvaRt do tt'ut, ao fatuaunt tout, Mut et
aux stotM, dans la ofattttQttQd~ponaprMasoo da ~a
fortuno, unotm UMa MprOaonixntdaqtttnMh vingt
mttto franos do rontes, en champs, pFopfMMt, bot!"

tinux. num~Kdfa cncM.
!)o épates Mgendoa coufatont sur tut, ot Mafha-

doup s'amusait to taquinât chaque fois qu'il !o
rencontrait, sachant ie ohatoutiior aux cndpoits
senaitties, taire jaititr ics mots d'avara de sa viotiie

poau, de ses t&vres 6MM8, comuM les étincelles
d'un silex adroitementfrappe.

Souvent ii le prônait & partie à cause de son
entotem<:ntâne pas vouloir faire donner d'instruc-
tion & sa ntie; Moat répondait

Je no saia ni !iM ni écrire est-ce queça m'em-
poche de vivre?

C'était bon de votre temps, faisait te boucher;
alors on n'avait pas besoin de tout cela. Mais les
temps ont changé, on M peut pius se tirer d'affaire
autrement.

Le vieux ricanait
Pas besoind'instructionpour garder les mou.

tons 1

C'était & cela, en eBët, qu'ii employait Bemar-
diao, par tous les temps, pluie, froid, soleil, che-



tour, sang pitié. Oo Mat!n, Marbadourlui dit, pour
le teuohcr, pour savoir a'ii restait on lui qnoiqMO

choaa do sonsiblo, d'humain
PosaUtto qu'un de co:)joura, oHe y rasto, vous

aawi!! 0'oat pas un m~at' pour une Jotta NUo

commeeUa voua iRafta~ bten m!aut do la marier,
vousaurtazdas poMt~anfxnts, c'est He"tHti

UMmoMa tn<tMVtd8o,ba!<tta!a, ertapt~sea tôvpesdo
parohomht; 80:) yeux briU~font, hnpMoyaMoa

Ma Dou6tqu'eHa or&vo pourvu quo ~v~o,
moii

Vous êtos encore sot!do pour quelqu'un qui
s'est toujouM prhô do tout; mais & qui tatasorex-

voua votre fortune? Insinua !e houchor.
A poraonna! Jo vivrai cont ans et ptus!

Vigoureux, enooro droit. H sembla narguer tout
le monde dans sa superhe do sordide avare, ache-
vant de harnacher son maigre bidet, avec la môme
Impassibilité, tandis que sa Hiie, i'air triste, tête
basse, n'osait regarder personne, ni rien dire.

TanteRosalie allait insister encore, quand une
voix, derrière le groupa, annonça

Personne; j'ai ouvert sa potte, Il n'a pas
couché cette nuit 1

C'était Lagadec,toujourspréoocupéde sonpatron
et qui revenait du Styvei, ou le lit non défait, ia
chambre videprouvaientqu'Hepvë Guivarc'h n'était
pas rentré chez iui.

En même temps, la brume, se levant un peu, dé-



couvrit tout le port, et 11 ~t facile de constaterque,
oaufiaM<u'<<wh)nc, toutes les barques étaient là,
au complot, aucune n'ayant osa se risquer dehors
par ce temps dangereux.

L'évidence s'imposait maintenant, Hervé était
parti tout seul sur sa barque, sans doute au milieu
de la nuit, peut-être avant que le brouillard ne fut
devenu auss! opaque, car utah inadnti~!b!oqu'il
se tut cntoncôvolontairement dans cotte obsourito
ploino de p<~r!ta.

ïi na fait rien comme los autres, coïui-!at1
gronda Dalanec, un pli soupçonneux aux lèvres.

Possible qu'il ait eu quetquc chagrin 1 souffla
& mi-voix Marhadour,en montrantCorentin et Ma-
rlannik sortant de leur maison.

Comme les mariés approchaient, Pierre Guivaro'h
leur apprit la nouvelle; le patron du canot de sau-
vetage eut un tressaillement, et ut, atterréz

Alors, cette nuit, vous croyez?.
H murmura, regardantsa femme

Ce serait lui, ce bruit que j'ai cru entendre,
sur les quatre heures Un adieu1.

C'était comme une voix de cauchemar qui avait
traversé son beau rêve d'amour,une sorte de plainte
huhulant à travers les ténèbres, rampant le long
de la maison.

Mariannik dormait profondément, lorsque Co-
rentin, éveillé en sursaut, avait pensé percevoir cet
appel, quelques mots, la lamentationd'un être nu.



main, A présent 11 ne doutait plus, c'était Hervé.
Un claquement de fouet coupa l'air, des griots

tintèrent la carriole des Moai partait, au milieu
d'aboiements de chiens, décris d'enfants.

Bah dit Pierre Guivaro'h, 11 aura été tirer
quelque bordée à Brest, et nous allons la voir re-
venir demain ou après-demain), H a mieux fait!1

Cependant au fond de lui une crainte vague per-
sistait, un pressentiment que ce n'était pas là la
vérité, et ce fut comme un voile funèbre endeuil-
lant la joie des nouveaux époux.

Puis ce brouillardprit vraiment mauvaise ligure.
Au lieu de se lever ainsi que cela arrivait souvent,
avec le mouvement de la marée, après s'être
quelaues instants dépiaoé, éolairci, il revint dans
l'après-midi plus épais, empêchant les rayons du
soleil d'arriver jusqu'à la terre, couvrant uniformé-
ment les côtes, les écueils, la mer; malgré le calme
pas un pêcheur n'osa s'aventurer au delà de la
jetée.

Dans la nuit qui suivit, sur les onze heures,ce
rideau laiteux s'envola, déchirépar unvent d'abord
léger, ensuite de plus en plus violent, dont les
miaulementsaigus sifflèrentlonguement aux joints
des fenêtres, aux fissures des portes. La mer se
couvrit de moutons écumeux, jetant de courtes
vagues contre le quai.

Oh diable songea PierreGuivarc'h, qui avait
veillé assez tard et se préparait seulement à se



mettre au lit. Pourvu que cet enragé soit allé se
mettre & l'abri quelque part 1. VaH& Un coup
d'orage qui n'est pas bon 1.

InvinciMement, ses yeux, à travers les ténèbres,
cherchèrent ïa photographie accrochée près de la
cheminée, sous le rameau de buis, et il entendit
distinctement la voix d'Yvonne dans ia pièce voi-
sine. M ai!a écouter à la porte elle chantonnaiten
breton

Quand la Mwt frappe à la porte,
Tous les cœurs sont frappés d'effroi!l

Un frisson le prît, en reconnaissantte Chantdes
trépasses.

Dehors, !a tempêtent rage jusqu'au matin.



Oalme plat sous un temps gris presque uni-
forme; la mer est d'un vert profondqui se dégrade
jusqu'à l'émeraudo pà!e, en venant mourir par
longs rouleaux d écume sur toute l'étendue de la
plage de Pen'hat c'est marée basse.

Une barquesolitaire est Immobile, mâts et voiles
abattus, comme à l'ancré, à une vingtaine de
mètres de la grevé, au milieu même de l'immense
solitude de sable; deux hommes s'y tiennent,
armés d'avirons, d'autres dormentou sont étendus
aux pieds des dunes, ça et 1&.

Toutà coup un appel guttural tombe du sommet
de la roche la plus avancée du Toulinguet, au-
dessus des grottes; la barque se met en mouve-
ment les hommes couchés courent de toute leur
vitesse vers la mer, quelques-unsdégringolent des

IV



cimes de la haute falaise et bondissent également
dans la direction do la barque, tous jambes nues,
le pantalon ro!evé à mi-cuisses.

Un seul, le guetteur resté debout en haut de
l'escarpement formidable qui surplombe les ca-
vernes géantes ou meurt le flot, crie toujours, agi-
tant les bras, faisant des signaux.

La barqne file, les rameurs jetant au fur et h
mesure à la mer un Ulet dont l'extrémité est
retenue à terre par cinq ou six peoheuM; elle
s'éloigne un peu, déorit un demi-oerole, se rap-
proche de nouveau déployant toujours son filet,
dont l'autre extrémité est alors saisie par un
groupe égal en nombre au précédent. Puis se pro-
duit une bizarre manœuvre, les pécheurs halant
chacun de leurcôté pour ramoner le filet à terre.

Tonton Corentin, Balanec, Marhadour,Ker&onn,
Tréboul, Lagadeo, d'autres encore, étaient là, fort
actionnés à cette besogne curieuse qui est la pèche
des mulets.

La sardine ne donnant pas en ce moment, sans
doute en raison des mauvais temps, des orages et
des coups de ventqui avaient troublétout le mois,
le vieuxmareyeuravait conseilléde se rabattre sur
les mulets, dont quelques bancs étaient signalés
aux environs, et Garrec avait amené, dès le matin,
sa barqueà Pen-hat.

L'embarcationse tient ainsi, attendantl'occasion
tandis que sur la falaise une sentinelle surveille la



mer; dès qu'un bancest en vue, comme les mulets
suivent toujours les côtes de très près, on essaie do
les corner et de lea envelopper do ce niât dépose
en rideau, maintenu au fond par des balles de
plomb, la surface par des morceaux de
liège.

Pou à peu, te Mot, tiré do chaque côté, Fotrocts-
saltsondetat'oorda,dont le contre ctait am8.?ô
par les gensdu bateau; tes hommesentrèrent dans
l'eau, pour lever le plus haut possible !a partie
garnie de H6go et empêcher le poisson pris do
s'évader par-dessus.

Ah t gredin,je te rattraperai la prochaine fois 1

grondaitMarbadour, toutes les fois qu'un mulet
plus agilefranchissaitd'un bond le Met et allait se
perdre au loin.

Déjà on voyaitgrouiller dans une eau limoneuse
la masse des prisonniers, donnant de la tête dans
le réseauserré des mailles, battant follement de la
queue; mats, au centre une masse plus grosse at-
tira les yeux de Balanec

Quediable avons'nouscueilli 1&?q
Quelque méchant bout de bois bon à crever

lemleUatCorentin.
Sur le sable les muletsse déliattaientvainement,

se soulevant par sauts, baillant leur agonie sons
l'asphyxie progressive de l'air, m6Ms & de petites
raies, à des étrilles, des crabes, tout le menufretin
de l'Océan.



Il y Mn a au Mo!n~< cont 1 compta do t'eoi! La.
gadac, anairô autour do pû~ho.

no vaut pas les coups do six à huit conta,
ou même de deux mi!to, qu'on intt onMvop! rû-
pondit !a n~tayam*.

.–Basto) atnftnaMat'ha<!our,ta~ouvara tot~oma
son pttx sur !o nMpoM do Brca~ vingt franos la
doux~tna~tea gros 1

C'est tout dos honux r~tna~MaTf~hout.
OarMc. pondtutt que loti autres ramattaatent te

poisson pour !o comptoret ta mettre par tas, entc-
vait ic morceau dt) hu!t q~t s'ûtaM pris dans son
Mtct et te jotatt à qM!q)t<!8 pas do lui, sur te
sable.

C'étaU une sorte de ptanaho épaisse, déjà h demi
couverte d'une quant!to fourmillante de ces étran-
ges oirrhipodes, oru-itac&s & corps do sangsues, à
taiede coquittages, qu'on appe!tû anatifes(p<tt'<a-
cancfd), parce que jusqu'à la Un du dtx'sepUèmo
siècle on a cru qu'Us se transformatenten canards
sauvages, et, à Camaret, tMacfea ou pouce.p~ed, a
cause de leur forme tts se collont aux navires, à
tout ce qu'ils rencontrent, et unissent par grandir
quelquefois d'un mètre, grouiitanton monstrueuse
chevelure de Méduse.

Une épave t constata d'un air indiCérent Mar-
hadour, bousculantdu pied le débris.

Lagadeo s'était retourné; M se baissa pour re-
garder,eut un tressaillementbrusque



Ma Doua) ~a vtont (ta ia Mtn'txto, qn'M)
dirait?p

CoMnttn Mdro~a !a poncho, domandant
(~u'Mn saia-tn?Un tHoronau de hutdaKC. ~a ne

()ht!cnt!t y a pctU"ûho <tes tonpx ot dos teotps
que ~n court toa m<'M 1.

Non, tH Mntaocc. TH tt'n~ qu'à voir tes poncc-
ptea,Ha aontjeuMM, t'ax j['!u'«t'tUt <Hotx!1

te patron t~t can~t du ttatnotngo ~un~aun ot t
Oht 1 diablo t qn'oat-co que cela

8<M dotgta ~onatont du sonUr <!ana ta ttotH dos
creux r~tHoM it arracha los maotaa a eottps d~
aoateaM ot trouva, cnoorc vtaih! co ehOho qu'i
dûohttrra tout haut

–888!t
Côtait bien la M«W<~«tM.
lis en restaient tous ta, saisis, uno p&toupMa

face, un tremblement aux mains, dans !a surprise
de la choso radomee.

Pauvre gars, tout de mômesoupira Matanec.
Tonton Corentin baissait la tête, assombri, son-

geant
A cause de Marianntk 1.

Il se feprésentait, flottant quelquepart, sous les
eaux profondes, le cadavre qui, peut-êtreun jour,
re~tendraitauroettegrève et qu'il ramasseraUdans
ses filets.

Jean-Marie-Hervé! Ho ho! mon petit
frère gémitune voix dans les dunes.



Ui) tpcsaatutrcnt. Matante montra ta ft)!te. ornant
au mutou dafc~an!<)nonh)u~ot des mat~roa aorhuf,
pttftnt ~x ~))t~c~ )~ CHfont MU goata <nat!net!f

oomMO pttur cachm t'ôpnvo.
Corcnttn«ecana ta tûta

t'anvta Yvonno, o!!o no ra jornata MQonrtM 1,

Jo o«!~ <,ft<a<a valait mteux t concint Mat-
hattOMr.

T~nt a ta tttntaho rô~tatton qno vonatt do taMf
<t{'!)<M'<C) c<' htt«< t!c ptanchc, avahut h~tf (ïe )?'
tournerà Catnarct, d'annoncerla nouvelle do toMp

tronvattto.
Ils se rcmbar~uûrcnt to poisson à t~nd do cnle,

lit wt!o h<89ûo, lontement la barque gHt~a sur ta
mer tranqu~to, tandis que, !c tong do la grôvc dé-
serte, on entendait ta chanson monotone de t'in-
nocento, poursuivant tes rôvcg mysMrioux de son
cerveau, et appetantde temps en temps

Jean-Marte-Hervo



D'autres dobrta turent retrouvas, soit dans tas
parages du Toutinguot, soit & Motûnes et à Boni-
guet. On croit que, sous te voile de tourne, les
lames aa soulevant brusquement, la ~«t'~o-~MMa
n'aura pu 6tM dirige pac Hervé, et aura 6t6 so
briser sur ces dangereuses Pterres-Notres, où 11

avait d<~& fa<H! trouver la mort~ne prem!ère fois.
PierreGutvarc'h accueillit avec une philosophie

fatalistede vieux madn ta certitude de la mort de
sonneveu;mais, en même temps, que!que chose,
att fond de aon sang celtique, lui laissaitun doute
sur ce Reuenar.t, qui était venu apporté par une
tempête du large et qui disparaissaitdans une tem-
pête, sous la nuitbrumeusedes côtesde Bretagne.

Pour les gens de Camaret, H en avait été de ce
compatriote qu'on n'attendait plus, comme de

v



t'tndhtdu <a!!tUquo rom~ott~ par hasard, qui de-
vant, sans rat~un apparente, )!<t !na!hour on !ajotc
(te votM ~io; c'est le typhon t~'dhto, qui !pa ta ou
ict. ttptf-ant u~ A)i)Kt'gM')Rt !c na~ha ttott~ sur aa
Mttto: !o bQMhaup, h v!o do Tunto!) Cotootto~
t)VH<pnt fatUt y xuMHmttttf.

tt fttt at numvi)~, st tMtttttoMr do puts, dMt'ant

ce cùHf~ aûJMUt à C)mnu'ct, quo ptua d'un pat'M<)i

!e8 aneion' anf~oMt M~nnoe, ~nuttont cneoro Q«tt
M n'est pxs Mt;rv6(jtH!v<uc'hqui est revenu d'Aus"
tra!to, tM:)!x quchjjuo t~ôchant tMprtt ayant pds sa
fibpmo, nn ~t<<!M~H<t,et qua rautro, tovtat, topottt
moMasoCMt !<!on mort dans ta mur Po!yn6stenno,
lors du aaufpagMde la ~) ~e: p){Mc.

Au o!meti6ro da Camapct, 0 c<M dos croix noires
portant to notn des Mutvafc h, oc dfcsso toujours
la petHu croix Manche, qui tr t;ardo sa suscription
prhatttve

A <<HM~MO<t'e

do
J~~MME-~MV~ OMV/iHC'~

~d de tra~o ans
p~t~ en MtCf

le <3 octobre JtM7
fHMpettf<tt</

Qu'importe que son corps soit Mt-bas, au milieu



t.iUM MUM, tHt:.t!tHB Ma MCtif f.-BT-aj

FIN

Aaar~ciRtdQ curait. 0)< !c!, dans les ~oucitx n<t!ff
(la ta fotuhfc )f<~r armttfioatno ti'oat touioura sur
eoKo pottto t<t)nbo d'enfant qu'Yvonne ~tont ap.
purtor 8<M hrnyataa, noa ajunM et aoa OntKHttoQ~.

sans ffOttanH«ra 8ou trôt'o~an~codoutottrauxat
to~Mtot ~t!o<t«t<<, ctta aum 6M oanama mta honne
Mo vo!t!ant stn' tt< to cnhnant, t~a~ant ooMo~tHC
troMb!ô8, co «tanf un rôvotto mort ou vivant, la
petite Ceur on!baM!t~o des !ant!oa natates sera
venoo t'envo!oppardo mt fFÛtc care~o, do son tO~ct
ot doux pafh)m.

E!!a ost M~t~o lu Hom~Ua sauvage que batate la
rafale futteuso de t'AUaaUquo, saHs hûve ni Mpo~.
Chaque fo!:} qu'il y a tomp6to au tat'gc, chaque fois
quo les gfandc~ tatMoa se brtsont contre Ica mu-
railles de gran~ du TouHttëuetotdo Pcc-Tif, c'est
elle que l'un vo!t errer daM i~ dunes de t'eu-hat,
te long de la gr&vc battue par r0o6an elle égrène
ses chansons, ses légendes et ses ptaintes, aHea-
danl toujours le cadavre rouMt des tlots du petit
Jean-Marie-Hervé,son frère.

C'est l'Ame poétique, t'&me môtancoUquoetmou-
ranto de la viettte Bretagne, qui s'en va, qui s'en
va toujours



Of!t!na< en couleur
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